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du gouvernement monarchique. 



Av retottç de Moscou , assis dans cette même 
diligence nouvellement établie, dont j'ai déjà 
entretenu mes lecteurs, nous venions de traverser 
la petite chaîne des montagnes de Valdaïa , qui 
court du sttd-est à Test, dans un espace de quatre 
ii« i 
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cents werstes de longueur sur environ quatre- 
vingts de large, depuis la station Yedroff jusqu'à 
la petite ville de Crestzys : la nuit nous avait sur- 
pris dans la plaine \ nous allions cominele vent ; 
le babil de voiture était épuisé , et mes yeux se 
fermèrent, las de se porter sur la neige ou sur 
les chevaux , i^nX l'axtréme .vitesse a quelque 
chose de pénible , comme tout ce qui est forcé : 
je m'endormis profondément. Au bout de quel- 
ques heures la voiture s'arrête^ «t le silence me 
réveille. Portant mes regards autour de nous, 
je ne vois point d'habitations ; nous ne sommes 
donc pas au relai ; une plaine immense ne pré- 
^ sente ni arbres , ni le moindre vestige de végé- 
tation. Cependant le conducteur semble délibérer 
avec le postillon : ils hésitent , je pense que 
nous sommes égarés ; ^e questionne , et on me 
confirme cette crainte. Le vent matinal avait 
renversé les branches de pin dont la route est 
jalonnée; nous avions trop obliqué du côté du 
sud. Mais comment s'égarer dans un grand 
chemin t me dira-t-on? par une raison bien 
simple , 'c'est que nous ne galoppions pas sur 
terre mais sur l'eau. Tant que dure le traînage, 
on laisse à sa gauche la grande route de Pé- 
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tersbourg à Moscou, et on voyage sur le lad 
Umen^ qme la gelée métamarphose en une vaste 
plaine : ce lac a dix lieues de longueur sur sept 
et demie de largeur; son nom est Sarmate, et 
signifie dans l'ancien langage de ce peuple, comme, 
dans le dialecte finois, plein ou bien cu^rt. Il 
donne, naissance au Yolkhoff, rivière considé- 
rable dn gouvernement de Novgorod , et dont 
leâ eaux profondes et navigables se jettent dans 
le lac Ladoga , après un cours de cejnt-soixante- 
dix vrerstes.. 

. Bientôt nos ^ns retrouvèrent la vrai« direc- 
tion, et aux premières lueurs du jour nous en- 
trâmes dans Novgorod , ville aux grands souvc- 
venirs , mailttenaat ombre d'elle-même et réduite 
de plus d'un million d'habitans à trois mille 
âmes, ayant cependant un gouvcmeur-généra), 
comme cbef-lieu de la province, avec un ar- 
clKvéque qui réside à Pétersbourg. On disait 
jadis dans tout le nord : « Qui peut contre Dieu 
et la grande Novgorod ? » 

n était huit heures du malin quand nous sor- . 
fîmes de cette ville ; nous allions fort vite , et ce- 
pendant, après avoir fait plusieurs lieues, nous 
trouvions souvent des^ ruines de monastères el 
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d^autres monumens. J^appris de mes compagnons 
de voyage que , dans certaines géographies rus- 
ses, il est dit que, lors des beaux jours de Nov-. 
gorod , tous ces monumens étaient renfermés 
dans l'enclave de la ville. Les chroniques lui 
donnent un diamètre de six lieues ; aussi les che- 
vaux de relais qu'on prenait en entrant dans la 
ville étaient-ils renouvelés k la sortie; enfin 
Novgorod était si populeuse que, non-seulement 
chaque quartier avait son chef^ mais même cha- 
que rue, où l^ancien veillait au bon ordre. 

L'époque de sa fondation ne fut jamais bien 
déterminée; cependant quelques historiens la 
fixent à la même année que celle xie Kiofr(i): son 
malheur fut de ne pas débuter par le'gouveme- 
ment monarchique; la démocratie dont ell« 
adopta les formes fut le principe de toutes s^s ré- 
volutions. L'histoire de cette ville , qui d'ailleurs 
offre de belles pages , est lui enchdnement dé 
catastrophes, d'invasions, de guerres, de sédi- 
tions , de perturbations de tous genres ; les in- 
tervalles de paix sont fort rares parce que » 



(i) Plusieurs historiens prërendent que la fondation 
de Rioff est antérieure, à Tère cbrétîeniic. 



dby Google 



RovcoaoD. 5 

quand la goerre offrait un repos , les citoyens , 
pour signaler leur patriotisme, se (lévoraient 
entre eux. A peine cette cité fut-ellé constitjiée 
en république , qu'elle se rua sur les diflérens 
peuples du nord :ses dissentions et l'anarchie qui 
en résulta la rendirent tributaire des Yarégues. 
Les NoTgorodiens secouèrent bientôt ce joug ; 
mais après la victoire les déchiremens ayant re- 
commencé , les factions furent forcées de men- 
dier le secours de trois princes qui rétablirent la 
paix entre les citoyens. Lorsque le siège du gou- 
vernement russe fut tranféré à Kioff , les grands 
princes envoyèrent des lieutenans ou vice*rois 
qui parvinrent , non sans peine » k empêcher les 
républicains d,e s'égorger entre eux. Mais bien- 
tôt les habitans se lassèrent du patronage qu'ils 
avaient sollicité par ambassadeur, et les délé- 
gués des grands- ducs furent réduits au stérile 
honneur d'une grande représentation sans pou- 
voir. 

Cependant l'ambition s'était rallumée dans ces 
tètes, républicaines : Novgorod étendit au loin 
ses possessions; comme par instinct on y singeait 
Rome , dont jamais on n'avait entendu parler. 
Lesenvahissemens de la république embrassaient 
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la Carëiie, Tljonie , toHt le pays formant aufoiMr* 
d'hui le gouvernement d' Arkangel , une partie 
duViatka ; et alor$ tous ces pays étaient infini*- 
ment plus peuplés qu/ils ne le sont maintenant. 
La puissance de Novgorod, toujours orageuse au 
dedans, mais presque toujours triomphante au de- 
hors , devait être bi^i forte, puisqu'elle pouvait 
soutenir des guerries saitglanies contre les Po^ 
louais et les Suédois ; on Sacrifiait de» sommes 
énormes pour acheter la paix lorsque ces gi- 
rouettes républicaines la iiési^aient. Egalement 
conquérante par les voies du commerce et de 
rindustrie^ la république engagea les villes ai»- 
séatiqués à former des comptoirs dans son ei»- 
ceinte , ft ces nouveaux établissemens contri^*- 
buèrent k Taccroissement de sa prospérité. 

Nous avons dit que chaque quartier avait un 
*chef ; chaque jour ce chef adressait un rapport 
au tribunal suprême ; le gouvernement était por 
pulaire. Toutes les grandes affaires se traitaient 
et se décidaient sur la place publique par ras- 
semblée du peuple nommée Vetcha : les jugeis 
étaient nommés par le peuple ; lesfepennoipossa- 
duik , élu pour un tems limité, était le premier 
magistrat de la république, c'est-à-dire 
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sorte de consul, de bourgmestre ; il était rëëli- 
gible. Les tpiatskoïe glatHi, ou chefs miUaiFes, 
étaient des magistrats ëlus comme délégués de 
plusieurs milliers de citoyens pour yeiiler à l'io- 
yioiabilité de leurs droits et de leurs personnes ; 
exilaient des tribuns du peuple; on donnait le 
nom de boyards aux citoyens chargés de rendre' 
la justice , ils étaient choisis dans les riches bour- 
geois ou notables qu'on appelait jyiye liouiL 
Âpres eux venaient les petits marchands , et au 
degré inférieur.ks artisans, les journaliers qu'on 
appelait ichemyé lioudi (hommes noirs) , déno- 
nûuation un peu aristocratique dont ces braves 
gens se vesgeaient cruellement le jour d'une 
émeute populaire; et les bonnes occasions étaient 
fréquentes. 

Le savant M. Ysévolojsky s'exprime ainsi en 
parlant de ce peuple : « Les Nôvgorodiens 
étaient turbttlens, légers, inconstans, n^^tiquant 
volontiers à. leur parole, hauts et intraitables 
dans la prospérité , mais bas et humbles devait 
Tadversité. » Ne dfaratt-on pas que rhistorien 
veut peindre un des peuples anciens soumis aux 
insères dé la démocratie : il aurait pn ajouter 
que lés NoTgotodiens étaient ingrats, car sou- 
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vent la mort fat Tunique récompense que^leoc^ 
çoé'çodes ou généraux retiraient d'une grande 
victoire. Ce peu de mots suffira peut-être pour 
inspirer à mes lecteurs le désir de chercher des 
notions plus étendues sur Novgorod dans l'hisr- 
toire de M. Karamsin, traduite par MM. àt 
Saint* Thomas et JauRret ; ils y verron|=que cette 
grande cité qui, sans le savoir, joua ds^ns le 
nord l^ parodie de Rome, dut imputer la pliB 
grande partie de ses infortunes à son gouverr 
nement populaire. La violation des droits les 
plus sacrés, le renversement de la paix intérieure 
et extérieure furent les conséquences de ces as- 
semblées délibérantes tenues par je veteha, sur 
la place publique ; c'est là que le peuple dému^ 
selé faisait taire les lois devant ses vociférations 
et ses violences. 

Après plusieurs cent ans è'ime liberté trèsr 
équivoque, puisque, tour à tour, le peuple était 
opprimé où oppresseur ; vers le milieu du quin- 
zième siècle, le grand duc lyanVassUiévitseh l, 
à la suite de deux batailles sanglantes, s'em^ 
para de la ville, abolît. les élections populaires 
ainsi que \di iyssiaiskia y c'est-à--dire ks tribuns 
du peuple, et soumit le /7a»i)M/iri}r ou boorg*- 
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ïnéstre à Tautorifé du gouvernement nomnë 
par Itti : il fit aussi enlever la fameuse cloche 
appelée Vetckevoïe Kolpcal, au son de laquelle 
le peuple accourait à la vetcha on assemblée 
publique ; cette cloche . transportée à Moscou, 
fat placée au Kremlin. 

Mais Novgorod trouva un ennemi plus impla- 
cable dans'le tzar Ivan Yassiliévitch IV, sur- 
ttommé le' Sévère , qui marcha contre elle en 
1-569. Les républicains se défendirent avec le 
courage du désespoir ; quoique très- inégale , 
cette^ lutte dura jusqu^en iSyS, où la ville fut 
prise, br&léeet presque détruite ; cependant elle 
commençait à se relever par son commerce, sous - 
le règne de Boris Goudounoff, lorsqu'en 161 1 
t'iiivasibn dés'Suédois, commandés parle géné- 
ral de Lagardie , mit le comblé aux désastres 
dé cetiè cité fadîs sî florissante; depuis cette 
époqùeâ peine mérile-t-elle le nom de ville de 
tfôîsièWé ordre, 

' thi'jetttié offitier,' mon voisin dans la dili- 
gence, é^rontà un sentiment très-pénible à 
Piàpéci de cette vîlfé 'déchue. « Monsieur, me 
IBl^Veit soupirant, interrogez Thistôire, mettez 
Wfég^à la^ NoVgoréd répuWicahiè et cellfr 
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i|ufe notiii fràversons , vous Terre» s! celte £fE&« 
reace est à davantage du gouvemement d'wi 
seul. )» Je compx4s*qiie f avais ailaîre à Tirae de 
ces jeunes têtes exaltées qui feriaentent dans le 
nord d'une façon tmtte méridionale* « A qui la 
faute, répondis- je? cette citénesatfrait imputer 
sa ruine qu'à elle-même, à ses gnerres inte.stines, 
à ses perpétuelles divisions; si, dès Torigiiiev 
elle eAt été gouvernée par un roi , très proba»- 
blement nous la verrions encore florissante et 
capitale d'un pays indépendant de v^semperenrs* 
C'est le feu de ses Ëiçtions qui consuma Nov^ 
gorod ; son existence fut un long suicide. » 

Là- dessus, inon officier républicanisa avec 
une déraison assez amusante en voyage , où tout 
est bon pour cbasser l'ennui de la roitnre. Lors^ 
quUl eut épuisé ses déclamations, jeluiMîs comme 
Alexandre à Napoléon : « Vous avez fini votre 
campagne , moi je vais commencer la mienne. 
Quand l'âge et l'expérience auremt un jïeu mAri 
votre esprit, d'ailleurs frès-brillattt, vous recon- 
naîtrez que le gouvernement monarchique e^t 
non-seulement le plus désirable ,' mais encore le 
seul avoué par la Providence et par ta raison. 
La monarchie existe efaez tous les hommes -en 
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éfti âe natuie primitive , comme elle est la 
garantie la {lins sûre de Tordre moral chez les 
peuples polices* Tous les voyageurs conqnéraiis 
on pacifiques troavère&t et trouvent les pea«- 
plades incoimoes >sott^ t'emptre monarchique v 
partout ils rencontrent des emperetirs , des rois , 
des caciques , des chefs de trihus et des peu- 
plades obéissantes : les premiers âges du mondé 
nous mcmtrent les patriarches et les rois pasteurs; 
TEgypte, ce modèle des premières sociétés, 
fleurit trois mSle ans sons le sceptre paternel de^ 
ses rois , et la Chine , souvent conquise , sou- 
mettant le vainqueur au foug de ses lois et de 
ses coutumes , échappe anx déchiremens , aux 
révoIut}<ms en se plaçant sous l'abri du gouver- 
nement d'un seuL La nature elle-même n'^ 
veut pas d'antre; la royauté gouverne les airs 
et les forêts ; les abeilles et les fleurs recon- 
naissent une reine. La monarchie est partout , 
dans nos familles , dans nos établissemens pu- 
bli<^ , dans nos manufactures , dans nos armées, 
dans nos flottes ; partout vous trouvez un chef 
qui commande à tons et à qui tous obéissent. Et 
lorsqu'il reste démontré que les familles et les 
petites réttnicmid'hommes ne sauraient avoir vie 



♦ 
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<]ucr«>mi'aIltorité^d'1lll seul, n'est-Upa^absutâe 
d'admettre le gMvernésiest de tous pour tes 
«prandes familles sociales ; le ptincipe ne doit-H 
pas reiQCHiter du pe^ au grand , alers que les 
difficaUës et 'les embarras da pou^mc^^aecrots- 
sent en raison du nombre des bommes qu^ goir- 
verne? Est-il liett de pbis à plaMîe que les 
serviteurs d'une maison dans Iai|aeile comma»^ 
dent une ilousaine^e Tolofttës? bienlAl^ont est 
désordre dans cette demeure , et les domestiques 
la qmttent pour celle du voisin o& ils setrourent 
heureux de n'obëirqu'à un maître. 

» Et pourquoi le gouvemement d'un seul est» 
il préférable à celui de plusieurs? parce qif une 
immense, une effrayante respossabililé pèse sur 
une seule tête , et que nulle responsabilité ne 
menace un faisceau de pouvoirs égaux dont le 
nombre fait la hardiesse et la force. Mettez en 
parallèle de quantité les forfaits d'un empereur 
romain et les proscriptions sanguinaires des 
triumvirs, les victimes de ces derniers se pré- 
senteront dans une maî<H:irà : trois monstres sont 
plus difficiles à Rassasier qu^un seul. Remarquez 
encore que presque toujours la vengeance pour- 
suit et atteint le tjFian isolé, tandis que devant 
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^flf^tfttç^fMîMesr^te^^ mftttUeWskMite et 
%ii^,Ca]iigii^ et JN^^ e^M»t le Bmg qu'ils 
9Ti^,bUq|^c la r4yolle etja jmrt; 1^& triuiiurq» 
«irviviE^at 4 leuri^,v^ii;times^ qiie dis^je, tes ca- 
davres dje ^ftUe& d'Octave iwi siéent d'iéchelon 
paur grayir.de.^trtoeï m»k iny^sA de la soare-* 
X|tiiteté,.jM^xrojx^t4iii'u^ grande, puissanoe le 
cfig^dg^t,k 4fi^gm4t^Mu\m. Uràgne seul, 
il iL>^,plimr4e..cq^pti0e&; ton» les regards soAt 
fi;^s^ ^u^. lifi » il ft&l l'otijet. der. foules les ctanites 
c€ipi^ue-de toutes l«»i, errances; cette pensie 
enchaîne sa féroçi^), <^Q dU-je? il deyiefit clé- 
ment et dpux; U oujl^lie, il récraipense, il par> 
danae,,etle le^^teuT) confondu d'ëtoonemeut ^ 
llésijte à ne yo||: qu'un même homme dans le 
riujpaTi^el dans r^einpereur. 

» Comparez encore la noble conduite d'un 
dîct4|eu^re\sétu d'une aujarité sansJimités » avec 
la Xfpfl^e des décemvirs n^ayanjt qu'un pouvoir 
clrcon6€iit« Rappelés-* vous les trente tyrans d'A- 
thè|ies.9 ia sévérité féroce des sénateurs-de Ye-^ 
nise et do Gânesv, les me^vres oppressives du 
p^Iejxi^ ^après h mort d^ Charles I^, et le 
s^ anglais teint di^, siaig des plus honoét^s^ ci^ 
iQjTon^ |gt si Y(^ vouiez èis J^^leaux plus rér 
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cens, portez tos regards sur cette assemblée 
régicide; armée d'un glaive extenninateur, elle 
s'indigne de la lenteur de sts quatre-vingts 
échafauds, elle rêve un instrument qui puisse 
-nmitiplier ses crimes; dans son délire sangui- 
naire , elle sourit à la pensée de réduire ses es- 
claves à quinze millions de Français . Remarquer 
qu'à cette époque sans exemple les iniquités, 
les fureurs; les excès de tous genres, suivent là 
progression du nombre. Cette assemblée mons- 
trueuse donne la mesure de ce que peut oser la 
toute puissance divisée en douze cents fractions. 

» Les conventionnels disparaissent, le pouvoir 
exécutif tombe dans les mains de cinq hommes ; 
ceux-ci ne demandent pas mieux que de faire de 
la terreur, mab ils se comptent et ils tremblent ; 
leur marche est lente , tortueuse , timide ; ils ne 
respirent que la inort et ne savent point la don*- 
ner; la déportation vient à leur secours; une 
foule de prêtres, de vieillards et de législateur^ . 
voiit expier leurs vertus dans 4es solitude:? de 
^nnamary ou dans une lie malsaine de T Océan. 

» Bonaparte succède au Directoire ; un corps 
de rétat lui résiste; il voudrait punir , mais il 
règne seul , la crainte a déjà fermé les antres de 
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Caye&ite ; le tribunat est élimnié , puis eliassë 
nais pomt de prison, point d*exil. Ainsi les coa- 
rentiomiels égorgent, les directeuts dëportenit, 
et Bonaparte dissont; les exchs dn pouTÔir s'aflai- 
bHssent progressivement a^ec le nombre de 
cenx qui Texercënt. 

« Dienvous préserve, Monsienr, au gouTer- 
nement de plusieurs! Vous coniiaissez nos mal- 
. ïieurs ; la France , battue des flots , n'a recouvré 
ses libertés et un peu de repos que depuis sa 
rentrée au port , et ce port c'est la monar- 
chie ( I ). » 

Notre arrivée au relai mit fin à ma discus- 

(]) Je trouvé ce passage dan» un romande M- Henri 
Z:;cholEke, ioUtuld : f^érvaiçuâ , ou fa Béguine d^Aarau. 

ftSaint Jérôme dit adnairablemenL « La dominalion 
du grand nombre ne vaut rien. Rome, à peine élevée, ne 
put avoir deux frèiHïs pour rois ; aussi fut-elle inaugurée 
par uo fratricide. Esaii et Jacob commencèrent défâi. 
leur querelle dans le sein de leur mère; il n*y a qu*UD 
Dieu au ciel comme il n^y a qu^un chef de IVglise sur 
terre. Dans !e monde il n*est qu'un empereur, dans un 
iraisseau qu'un pilote, dans une maison qu'un fnaitre, 
dans une armée qu'un ge'néral. Les abeilles ne suivent 
qu*un seul guide; les cigognes, quand elles traversent 
les nuages, ne se dirigent equ d'après une seule, qui 
vole devant les autres. » * '• 
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sioa avec ce jeune républicain , qui est le souvC!- 
rain de trois mille paysans; je naî jamais ouï 
dire qu'il eut la moindre envie de les affiranchir, 
et cependant ce genre de propriété me semble 
fort peu en harmonie * avec les opinions qu'il 
professe. 

Je termine ce chapitre par une anecdote que 
nous raconta uii vieux Moscovite lorsque nous 
traversâmes le Yolkoff» 

Un paysan libre et habitant un district du 
gouvernement de Novgorod s'était lié dès sa 
jeunesse avec un paysan libre comme lui ; leur 
affection croissait chaque année , lorsqu'une ri- 
valité d'amour vint troubler cette union cham- 
pêtre ; la îeune fille qui en était rob}et trouva 
un moyen fort simple de les mettre d'accord ; 
elle épousa un homme d'un autre village : 
cet arrangement fit cesser toute discussion entre 
les deux rivaux, et l'amitié reprit ses dfoits. 
Cependant le souvenir de leur ancienne jateusie 
venait de tems en tems obscurcir d^un nuage 
passager cette sympathie réciproque, alors il 
se disputaient et même Us se battaient; mais 
aussitôt après le combat l'hoii^on amiral te- 
prenait toute sa pureté. La paix se cimentait 
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au kabak; puis le moins ivre des deux accom- 
pagnait Fautre au logis en le sermonnant d'un 
ton doctoral sur les excès de la boisson. 

On avait remarqué qu^entre les deux amis k 
paix se soutehafit durant un moisi piais ce terme 
expiré il semblait qu'ils éprouvassent le besoin 
de réchauffer le sentiment par un boxage; après 
quoi on s'embrassait fort tendrement , et on re- 
commençait à s'aimer de plus bell«^ Cependant 
l'amour déçu laissa dans le cœur del deux cam- 
pagnards un levain de dépit contre le b^au sexe ; 
ils se promirent de ne point courir les ehances 
d^un second refus, et paraissaient se trouver 
fort bien du célibat : leur unique maîtresse était 
la bouteille, et cellç.'là ne les divisait point. 
. Un soir, ils firent le projet de se rendre en- 
semble à la fête du village voisin , distant d'une 
quinzaine de werstes; ils partirent au milieu 
der la nuit pour arriver avec la première beurè 
du jom*. Aone.Heue'deleur domicile, les deux 
amis se trouvèrent près du Yolkoff. Une barque 
était attachée au rivage : elle servait au passage 
du fleuve ; la; prenait qui voulait. Tous les Russes 
.sont bateliers comme ils sont charpentiers , me- 
nuisiers , bûcherons et cochers ; ce peuple est 
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djouë d'une adresse naturelle qui le rend apte à 
toutes les industries. Igor et DmitH entrent 
dans la barque , et voilà nos amis ramant à t<nir 
de bras pour gagner l'autre rive. Mais je ne 
dois pas oublier de dire que, pendant le trajet, 
et jusqu'au bord de l'eau , ils s'étaient assez 
aigrement disputés ; c'était sans doute Theure de 
la querelle périodique. Hélas! elle se prolongea 
sur le VoHcof , ^t les reproches qu'ils s'adres- 
saient troiîblaîent le silence des nuits. De mok- 
ment en moment les propos deviennent plus vifs; 
point de concert dans les rames , la barque va 
tout de travers; enfin, des injures on en vient 
anx coups. Le champ de bataille étant trop 
étroit, l'un des amis tombe dans le fleuve et 
tlisparatt sous les flots. Igor, saisi d'effroi , jette 
de grands cris, il espère que son compagnon va 
reparaître ; il. brûle de lui porter secours , mais 
rien ne se montre ; la surface des eaux demeure 
immobile. Âpres une demi-heure d'anxiété et de 
recherches , le malheureux s'arrache les cheveux 
et s'abandonne il la plus vive douleur. En$n, le 
jour paraît, et. avec lui Igoi^ espère encore; il 
parcourt alternativement les deux rives , il veut 
découvrir sur le sable quelque empreinte du pas»- 
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sage de.DmitTÎ. « Peut-être, se disait-il, peut-être 
le ressentiment Tempécha de m' avertir qu'il s'é- 
tait sauvé. • Mais toutes ses tentatives sont 
vaines, il ne doute plus de la mort de soft ami; 
alors ses recherches changent de nature, ii 
descendre cours de la rivière, il lui redemande 
le corps de Dmitri : le trouver est l'unique es- 
poîr qui lui reste. Cette triste et religieuse 
pensée l'occupe tout lé jour; il demande au 
ciel de pouvoir rendre les derniers devoirs à 
celui qu'il a perdu. Le pauvre homme en oublie 
le boire et le manger ; les ombres du soir le 
surprennent^ au pied d'un ai'bre, et jetant un 
regard fixe sur l'endroit du fleuve où son ami 
disparut. Enfin, perdant tout espoir, il pleura 
amèrement, et, s'adressant au défunt, comme s'il 
pouvait l'entendre : « Ami, ami, disait-il^ 
, qu'avons-nous fait? d(Ht-6n s'amuser à se battre 
sm* un petit bateau. Sur terre , ça allait bieflt 
flous né nous faisions pas grand mal ; d'ailleurs 
les coups de poing augmentent la soif, et le rac- 
commodement se faisait autour du pot d'eàu-d&- 
vic. Mais dts-^moi, Dmitri, n est-ce pas toi 
cette fois qui as commencé la dispute pour cette 
vilViiie blonde > dont te nez plat n'en vaut guère 
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la peine. Chienne de femme! ça vous porte 
toujours malheur. En vdrité, ami, fe ne pensais 
plus à eilCf et ^e pensais bien moins à te jeter 
dans Feati : non, non , Dmiiri , je ne suis point 
ton assassin;- n^ emporte pas chez les morts 
cette mauvaise idée; c'est toi qui t'es précipité, 
c'est le pied qui t^a manqué, et c'est la nuit qui 
est cause de tout ; rappelle- toi, Dmiiri, que dans 
ce vilain combat, qui, hélas ! sera le dernier, c'est 
moi qui ai reçu le plus de coups ; tu peux m'en 
croire, et voilà ma seule consolation. Je ne sais 
plus maintenant si je pourrai vivre ; en vérité, 
Dmitri , je suis plus à plaindre que toi ; me voilà 
seul , seul , pendant que tu vas rejoindre tous 
les saints du Paradis !... » 

C'est ainsi que le pauvre Igor cherchait à 
tempérer les remords dont il était déchiré. Un 
long silence succéda à reffusiôn de sa douleur; 
il restait immobile, les bras croisés sut sa poi- 
trine; enfin il se lève; et, se rapprochant du Qot 
qui se brisait sur les cailloux du rivage :« Dmitri, 
s'écria- t-il , mon ami, je vais donc retourner 
seul à la maison, sans m'appuyer sur ton bras, 
sans te parler, sans entendre ta voix! Etqu^y 
fi»rai-je dans cette maison? Je n'ai ni père ni 
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mère , Bi frère ni sceur ; ma famille , c'était toi , 
tout mon bonheur, c'était toi. Qu'avons-nous 
fait, malheureux? Pourquoi continuer la dispute 
sur cette maudite barque? il valait mieux la re- 
prendre de Tautre côté du fleuve; nous serions 
arrivés gaiment au village pour célébrer la 
fête du grand saint Antoine; après la messe, 
nous aurions été nous régaler chez le vieux 
Anastasslévitch , qui met sur la table tout ce ^ui 
sort du four (i). Au lieu de cela... Point de 
fête , qu'on ne m'en parle plus ; le rire ni l'eaur 
de-vie n'approcheront plus de mes lèvres, je ne 
veux penser qu'à toi., Dmitri, et j'espère que je 
te rejoindrai bientôt. » 

A ces mots Igor aie son bonnet , joint ses 
mains , se prosterne , prie pour le repos de l'ame 
de son ami , et reste une heure dans cette atti- 
tude suppliante. Enfin , il jette un dernier regard 
sur le milieu du Yolkoff , et disparaît dans les 
grands sapins qui ombragent ses bords. 

Bientôt il ne fut bruit que de la disparition 
de Dmitri ; Igor ne répondait aux questions qui 
lui étaient faites que par des gémissemens et 

. (i ) ProTerbe russe. 
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des larmes^ Nisnaï{)e ne sais pas) était le seul 
mot qu'on pût lui arracher. Mille fois il ëprouva 
la tentation de s'accuser lui-même , mais l'idée 
affrense de passer pour le meurtrier de son ami 
repoussait au fond de son cœur le fatal secret ; 
ce ne sont ni les lois , ni leur vengeance qu'il 
redoute, mais la réprobation non méritée qui 
s'attacherait à lui. 

On remarqua bientôt un changement total 
dans les habitudes d'Igor; plus d'eau-de-vie^ 
' plus de cabaret ; son humeur devint sombre et 
sauvage; il fuyait tous les rassemblemens, on 
ne le.vopijt qu'à Féglise ; sa piété durant les of^ 
fices frappait tout le monde , on le plaignait , et 
on respectait sa tristesse. 

Suivons le pauvre Igor dans sa cabane et dans 
le secret de ses douleurs* Hélas! les jours se sui* 
vent sans apporter le moindre soulagement à ses 
regrets; le travail, seule distraction qu'il se per* 
mette , n'est point une resscmrce contre sa noire 
mélancolie ; chaque dimanche , il se rendait sur 
les bords du fleuve fatal , et souvent la nuit le 
surprenait dans ses hvgubres méditations. Quand 
il succombait au sommeil , le corps de son ami 
lui apparaissait tout ruisselant d'eau et à moitié 
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couvert des longues mousses verdâtres qui ta^ 
pissent le lit des rivières ; alors il se réveillait en 
sursaut, tendant les bras vers une ombre si chère* 
Trois ans s'étaient écoulés depuis son mal-* 
heur, lorsqu'un agent il^afiaires frappe un jour à 
sa porte? et lui annonce qu'un parent, mort sans 
enfant , lui laissait par testament une maison 
située à dix werstes du village qu'il habite. Ce 
changement heureux dans sa petite fortune n'a- 
mena pas même un sourire sur ses. lèvres , au 
grand étonnement ^e l'homme de loi, qui 
croyait le voir se.pimer d'aise. Cependant, 
comme un grand jardin et plusieurs pièces de 
teire étaient attachées à sa nouvelle habitation, 
Igor pensa que plus il travaillerait et moins ii 
serait à plaindre : il loua donc la cabane, et alla 
s'établir dans la grande maison, située au chef 
lieu du district. 

Quoique riche , Igor était tout aussi tdâte. 
Dix mois s'étaient écoulés depub son change- 
ment de domicile ^lorsqu'un soir, à la nuit tom- 
bante , comme il se reposait près de son poêle , 
il entend ces mots : « Ayez pitié d'un pauvre 
malheureux. » Ce n'est jamais en vain qu'on im- 
plore la charité d'un Russe ; Igor se lève , mais 
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ces paroles suppliantes le troiAIent , la voix qui 
les prononce fait battre son cœur ; elle ne lui^est 
pas inconnue, il approche, il écoute, et les 
mêmes mots , lentement répétés , le pénètrent 
d'attendrissement et d'efiroi ; plus de doute, c'est 
lui , c'est son ami , il vient du scindes morts lui 
reprocher sa fin malheureuse. Eperdu , Igor 
hésite un instant , mais bientôt l'amitié surmonté 
i'eflroi, il touvre sa fenêtre , et, à la faible lueur 
du crépuscule , il reconnaît les traits de Dmitri. 
Ces traits sont altérés et couverts de pâleur, 
tels qu'ils s'offrent à Igor dans le délire des 
songes. «< Dmitri! dit-il, est-ce toi qui viens 
de l'autre roonde.pour punir ton coupable ami ? 
— Oui, c'est moi, répond le mendiant, et je 
viens de biefn loin. » 

Aussitôt Igor s'élance par la croisée, et «e 
précipite en sanglotant dans les bras de son 
ami r celui-ci ose à peine répondre à ses em- 
pressemens tant il est ^lumitié de son état , mais 
Igor l'entraîne vivement dans la maison; une 
lumière éclaire les deux amis : ils se regardent 
dans une joie ^silencieuse , doutant encore de 
leur bonheur : « Est-il bien possible que je te re- 
voie, s'écrie Igor^ toi, mon camarade , mon ami ; 
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n'^st^ ee pas encore un songe? parle franche- 
ment : es'ta vivant ou mort? Dieu permit-il que 
ton ame allât retrouver ton corp» au fond du 
Volkofî; parie, ami, parle ; il £iul que pentende 
encore ta velx pour te croire bien, vivant. — . 
Oui , par ma foi , je suis vivant, reprit )e voya- 
geur; mais pejut'^étre aurais -je mieux fait de 
mourir , puisque me v<rilà plus malheureux que 
jamais. Je me tirai assez adroitement des eaux du 
grand fleuve, mais par malice je ne voulus point 
te rapprendre ;.Dieu m'a puni. J'ai bien voyagé, 
bien travaillé, et j'avais gagné quelques kopeks, 
lorsqu'en revenant j'ai rencontré des brigands 
qui m^ont tdut pris dans un creux des montagnes 
de la Valdaïa ofù je me reposais; c'est à l'endroit 
qu'on appelle les Quatre Chemins; ils m'enle- 
vèrent jusqu'à mon caffetan. Regarde, je suis 
couvert de haillons ; j'ai mendié pour rejoindre 
ta cabane : oui, j'y allais, pensant bien que tu 
ne m'abandonnerais pas^ — T'abandonner ? 
Dmitri! jamais! tout ce que j'ai est à toi , la 
grande et la petite maison, le grand jardinet la 
prairie , les terres et le petit bois , et la vache 
avec son lait, et le cheval et le traineau pour 
nous conduire au village : oui, ami, ce por- 

II. 3 
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teur de testament qui , en me donnant sa pan-^ 
carte griflbnnée, ne put pas me faire sourire, 
me verrait fou de joie aujourd'hui à cAtë de 
toi; je lui dirais, s'il était là : Gospodiu/ 
voilà celui qui pouvait réjouir mon cœur, le, 

seul qui me fasse aimer ma richesse Mais 

je t'expliquerai tout ça; je te ferai connaître tout 
ce que tu possèdes , car désormais il n'y aura 
qu'une bourse pour nous deux ; nous y puise- 
rons ensemble, entends- tu, Dmitri? Cette mai- 
son sera pour nous deux , le poêle nous ré- 
chauffera tous les deux ; la même table va nous 
nourrir , et le même cheval nous conduira tous 
les deux au village. Mais j'oublie ce que nous 
devons à saint Nicolas, Dmitri; prions, et remer- 
cions-le de nous avoir réunis. » A ces mots, ils 
se prosternent devant les saintes images placées , 
suivant l'usage russe , dans un des angles de la 
chambre. 

Leur prière fut longue et fervente ; 'après l'ac- 
complissement de ce devoir, Igor , plus heureux 
encore , dit à son ami ; « Voilà mon souper ; 
demain . il sera meilleur, car je ne ferai plus 
pénitence : allons , Dmitri , mange et bois bien ; 
prouve-Moi que tu n'es pas un esprit , un rêver 
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naBt de l'autre monde. » Tous deux se mirent à 
table f et jamais repas ne leur sembla plus sa- 
voureux; lorsque le premier appétit fut satisfait, 
Dmitri , que nous n'appellerons plus le mendiant 
puisque ce serait faire injure au généreux Igor, 
fit le récit de ses aventures : <« Tu sais bien, 
dit'il , que je ne nage pas trop mal ; j'eus bien- 
tôt Mgagné Tantre rive , mais la nuit me déroba 
à tes yeux. J'avais encore notre dispute sur le 
cœur , et, pour te faire enrager, je gardai le si- 
lence. Êh suivant la route que nous devions 
prendre, je rencontrai les patrons d'une barque 
marchande qui se rendaient au lac Ladoga ; ils 
me proposèrent du travail et j'acceptai ; ffe fus 
bien payé. Je les accompagnab dans toutes leurs 
courses ; nous voyageâmes sur POcca , nous al- 
lâmes à la foire de Nij^i^ Plus je gagnais d'ar- 
gent et plus je pensais à toi; c'est ie contraire 
de bien du monde. Je ne me pardonnais point de 
ne t'avoir pas dit adieu , de t'avoir laissé cette 
vilaine pensée que ton ami était mort. Si j'avais 
su écrire, tu aurais eu des nouvelles, mais ni 
moi ni mes compagnons n'étions savans. Enfin , 
après quatre aiinées d'absence , je périssais de 
tristesse, je n'aurais pas voulu gagner un kopek 
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de plus; je quittai tout et \e reTenais ehez toi, 
lorsque trois coquins m^ont dëyaK^. — Eb bien! 
s'écria Igor, ils ont fait de la bonne besogi^e, 
car si tu revenais ricbe je ne t^aimeraîs pas tant ; 
sois tranquille , je te donnerai dix fois, vingt 
fois plus qu'ils ne t'ont pris. Ah! comme la nuit 
va me paraître longue!,.. Couche-toi, mon ami, 
tu dois être fatigue; mais demain!... Demain! 
je ne me réveillerai plus avec trente pouds de 
plomb sur le cœur(i) !... Dors, dors, demain, 
tu me verras là en ouvrant les yeux.^ >» 

Le lendemain Dmitri ne s'éveilla* qu'à huit 
heures ; il trouva près^de son lit un beau caffetan 
bleu , une large ceinture , une paire de bottes et 
un haut bonnet en velours cramoisi garni d'une 
belle fourrure ; les baillons de la misère avaient 
disparu. Il s'habille et se regarde fièrement 
dans une petite glace; Igor entre, et les deux 
amis , fondant en larmes , se jettent dans les 
bras l'un de l'autre. Un déjeuner copieux les 
attendait, puis on s'assoit sur le traineau et on 
s'achemine vers l'ancien village ) Igor était fier 
et impatient de montrer son ami à leurs vieilles 

( 1 ) Le pouds est le poids de 4^ livres. 
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connaissances : un général rentrant au milieu 
de ses concitoyens» entouré des tropliées de sa 
victoire, n'a pas un air plus tnomphant que 
rheureux Igor;. il disait : « Le voilà, il est re*- 
venu, je Fai retrouvé, il est riche; Dieu s'est 
déclaré pournous, mes amts ; nous avons juré de 
ne plus nous quittet, de ne plus nous disputer. ^» 
Chacun les embrasse, les félicite et les ré- 
gale ; cette journée fut lar plus hrittante de leur 
yiCi Le soir on ^emonl» en trakeau; tout en 
conduisant son cheval, Igor parlait de la vie 
qu^ils allaient mener désormais* : * Ëcouto, 
DoD^ri, disait-il, je dois te dirar quedepms ton 
absence je ne buvais que du kwas; tu seu3 
bien que c'est parce que j*étais chagrin et ma- 
lade. Tu te rappelles qu'avant ton départ, et à 
cause de notre amour pour cette mijaurée de 
blonde qui est devenue bien laide^ nous nous 
disputions tous les mms , mais rappelle-toi aussi 
que le pot d'eaa-de -vie nous réconciliait ; je te 
propose donc un marché :. chaque mois, au lieu 
de nous quereller, nous nous griserons, et le 
reste du tems nous serons sobres et laborieux ; 
nous ferons fructifier notre petite fortune \ cette 
manière arrangera tout : nous boirons parce qu& 
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nous sommes Russes, mais nous conserverons 
notre santé et nous ménagerons notre bourse, 
parce que nous voilà un peu vieux et que nous 
devons être raisonnables. » 

Ainsi fut fait , les amis tinrent scrupu- 
leusement le marché ; tous deux religieux , la- 
borieux et charitables fournirent une longue 
carrière et vécurent plus unis que bien des 
frères. On ne les voyait jamais l'un sans l'autre ; 
leur bonheur était de ne point se quitter : enfin 
dans tout le district on ne disait plus Igor et 
Dmitri, ces deux noms s'étaient perdus , on di- 
sait les deus amis. ^.^ 
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LES GOUVERNEURS D'ENFANS. 



Position ancienne et actuè^e de c6s gouverneurs. — Le 
valet de chajnbre d*ua e'mîgré se fait marquis et goii- 
verneur d^enfans. — Un forçat précepteur. — Un 
frère de Marat; plusieurs anecdotes. — Un émigré' 
apprend Tidiome languedocien à deux jeunes Polo- 
naises qui croient apprenjjre Titalien. — .\necdotes. 



Depuis plus d'un siècle , la carrière du prëcep> 
torat est ouverte , dans ce pays , aux Français , 
aux AUeinands et auxSuisses; c'est encore k des 
hommes de ces trois nations que la plupart des 
familier confient T éducation de leurs enfans. On 
les appelle gouverneurs, et en russe ouichi- 
tel. 11 y a trente ans que cet état présentait de 
beaux avantages: les honoraires s'élevaient de- 
puis trois jusqu'à cinq mille roubles, et le rou- 
ble valait alors quatre francs. On donne en^ 
core la même somme nominale ; mais la dépré-^ 
ciation du tours réduit cette somme au quart. 
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Ainsi, un gouverneur qui gagne trois mille rou- 
bles, ne reçoit que trois mille francs, sauf quel- 
ques légères variations dans le cours du change. 
Autrefois, il était rare que les grandes famil- 
les ne reconnussent pas les soins ^otmés à leurs 
enfans, par une rente ^agère à la fin de l'édu- 
cation : cet usage est à peu près passé de mode. 
Le luxe mal entendu et les besoins factices ont 
énervé les sentimens généreux dans tous les pays. 
Maintenant , on ne fait exactement que ce qui 
est d'obligation: on paie encore, mais on ne 
récompense plus. « 

Sous les règnes de Catherine et de Paul, un 
homme exerçant la noble profession de l'enseir- 
gnement, se retirait après vingt ou vingt-^ciaq 
ans , avec cinquante mille écus d'économie et 
une pension de deux mille francs. A chaque filte 
de famille (elles sont très-jnultipliées dans le 
nord) les cadeaux pleuvaient sur le gouverneur» 
une voilure était mise à sa disposition ; enfin , 
tout portait l'empreinte d'une magnificence réelle 
et d'une grandeur soutenue. Les tems sont 
changés: hors Je rayon des jouissances person- 
nelles, tout est établi sur un pied parcimonieux 
et mesquin. D ailleurs , il est juste de dire que 
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rëdùcation pûbliqufe a fett quelques progrès ; 
de bons pensionnats , ëleyës par des Français 
et des Allemands^ offrent des moyens* d^écono- 
mie; beaucoup de parens en profitent, surtout 
dans les deux capitales, depuis que la rareté des 
hommes de mérite augmente ia difficulté d^un 
bon choix dans les ^uTemeurs.- 

L*émigration française dispersa sut le sol russe 
une multitude de gens recommaudables , aux- 
quels Renseignement offrit un sûr et honorable 
abri contre la misère : des ecclésiastiques , mi- 
raculeusement échappés aux mitraillades de 
Lyon, aux noyades de Nantes^ aux persécutions 
de tout genre , et des militaires sans ressources 
se dévouèrent à renseignement. Les grandes 
familles furent heureuses de livrer leurs enfans 
à des mentors qui joignaient l'instruction et la 
moralité à tout le charme de$ bonnes manières 
et dé la politesse. Les éducations faites par ces 
deux classes d'émigrés donnèrent à la Russie 
dés sujets très-remarquables^ (i). 

(i) Parmi les ecclésiastiques qui reuéirent d'étiiineus 
serrices à la Russie, sous le rapport de Penseigne- 
ment , on doit citer M. Tabbé Kicolle , maintenàni au- 
mônier du Roi. Lors de sou arrivée à Pétersbourg^ ii^ 

4r 
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Âttj(mrd%ai, oii se plaint que les emplais de 
gouverneurs deviennent rares. Cependant ye vois 
peu de nouveaux débarqués, rester plus de qua- 
tre ou cinq mob sans se placer. Pendant long- 
tems ; cette carrière restera ouverte aux étran^ 
gers, et encore plus dans les provinces qu'àPé- 
tersbourg; beaucoup de mères se résignent dif- 
ficilement k éloigner d'elles leurs enfans ; le 
pensioppât les épouvante : c'est l'inquiétude de 
la poule avec ses poussins ; elles veulent les 
garder sous leur aile. 

fonda une maison d'instruction publique dont le nom- 
bre limite des élèves faisait ambitionner vivement les 
places vacantes. Aujourd'hui plusieurs hommes très-re- 
marquables conservent un.soi^venîr reconnaissant de 
Tëducation qu'ils reçurent et de Tinstituteur auquel ils 
se plaisent à rapporter tous leurs succès dans les di- 
verses carrières qu'ils parcourent : plus tard, M. Tabbé 
Nicolle fut appelé par l'empereur Alexandre à la direc- 
tion -du lycée d'Odessa , qui prospe'ra entre ses mains 
habiles. Le moment où le respectable chef de cet éta- 
blissement i*evint en France, fut marqué par des re- 
grets unanimes ^ le tems ne les a point effacés. A Pé- 
tersbourg et à Moscou , les premières familles m'ont 
pairie avec un sentiment de respect et de vénération de 
AI. l'abbé Nicolle , de ses vertus y de l'étendue de ses 
connaissances et de son dévouement sans bornes dans 
l'exercice de ses laborieuses et honorables fonctions. 
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Les riches prapriétaire$ qui habitent leurs 
terres » viennent souvent ici guetter le retour des 
vaisseaux, pjour choisir euxTinémes , parmi les 
acriyans , les sages dont ils ont besoin ; mais ce 
choix n'est pas toujours réfléchi. L'extérieur 
exerce trop d'influence : on s'expose souvent à 
ramener chez soi un homme* sans instruction , 
sans talent , et ce qui .est pire que tout , sans 
éducation , bien qu'il se, charge de faire celle 
des autres. 

Une loi très-sage , de je ne sais quel souve- 
rain , soumettait à un examen très-sévère tou- 
tes les personnes se vouant à renseignement ; 
cette loi est tombée en désuétude, comme il 
arrive souvent aux meilleures choses ; la place 
de gouverneur est devenue la ressource banale 
de toutes l^s infortunes. Pendant mon séjour à 
Moscou , un Français échoua dans une spécula- 
tion suf les vins r des faillites complétèrent sa 
ruine ; voilà un homme au désespoir. Huit jours 
après, je le vis tout consolé , et presque heu- 
reux: il partait pour le gouvernement d'Orel, 
avec un préceptorat de quatre mille roubles. 

Je ne m'étonnoiplus que les suicides soient 
si peu communs en Russie : pourquoi se tuerait- 



dby Google 



36- tïfS (fOlfVERNEURS IJ^ENFANS. 

on? le paysfoarmtlle de bonnes âmes qui se pres- 
sent autour d*nn malheureux , et le conjurent 
de vivre : on serait teiité de croire quMl existe 
$ëis planches pour tous les naufrages. 

La gazette *de Moscou présente nue colonne 
faisant office de nos petites affiches ; les Russes 
s^gayèrent beaucoup d'un article ainsi conçu : 
« M*** désire entrer dans une bonne maison 
en qualité de valet de chambre , de piqueur ou 
de professeur de littérature française. » Je ne 
voudrais pas jurer que qtielque bon campagnard 
n^ait emmené cet individu, à la charge par lui 
d'exercer simultanément les trois fonctions énon • 
cées dans la gazette. 

On m'a raconté une foule d'anecdotes , ia 
plupart se rattachant à l'époque de l'émigration, 
tems favorable aux travestissemens. Un jour, on 
voit arriver inopinément un émigré dans la terre 
d'un seigneur russe: ce dernier parle avec ad- 
miration du digne abbé qu'il possède chez lui ; 
l'heure du dinar sonne; l'abbé se présente avec 
ses élèves, et le comte reconnaît dans celui qui 
faisait les délices de la maison , son ancien cou- 
reur. • 

Un autre Mascarille perd son maître, le 
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plenre, et pour se consoler 'plus aîsément ^ il 
imagine de le faire revivre dans sa personne. 
En conséquence , il prend son fifre , son liom , 
ses habits , son passe-port , et pousse l'exacti- 
tade jusqn'à s'emparer de l^argent et des bijoux 
du défunt : le voilà voyageant et reçu dans la 
meilleure compagnie. Quand le petit trésor fut 
épuisé , M. le marquis fit connaître très-noble- 
ment son intention d'accepter un gouvernement 
d*enfans. Un {«opriétaire des environs de Ka- 
louga remmena dans ses terres , très-enchanté 
de sa trouvaiHe : les élèy es firent des progrès assez 
rapides dans la langue française; mais on pense 
bien que le latin , Tbistoire et la géographie 
marchèrent moins vite : ce faux gouverneur 
recevait trois mille roubles ( 12,000 livres^) , 
il avait à sa disposition nu droschky et un che- 
val de selle ; on lui faisait des cadeaux; enfin , 
il vivait là comme un petit seigneur. 

Cette situation fort douce durait depuis plus 
de quatre ans , ItrsquMl reçut une lettre d'un 
des frères de son ancien maître ; celui-ci avait 
su que son frère, le marquis, après avpir résidé 
à Moscou, s'était placé comme gouverneur chez 
M. ♦♦♦vil lui écrivit: sa lettre ^ quoique fort 
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tendre , troubla la tranquillité du faux marquis» 
Cependant, il résolut de payer d'audace; il 
prétexte une blessure au pouce de la main 
droite , qu'il enveloppe soigneusement , et dicte 
sa réponse i Tun des enfans , en s'excusant de 
ne point écrire lui-même. Le frère riposte: et 
au bout de trois mois, il annonce le projet de 
venir voir son frère, le marquis ; ce dernier 
répond que ses élèves, ayant terminé leur édu- 
cation , il se rend immédiatement à Odessa ; 
pour en faire une autre ; c^est dans cette ville 
qu'ils pourront se revoir. Six semaines après , 
le chevalier part pour la Crimée , avec le gou- 
verneur de' Kerson. Arrivé à Odessa , point de 
frère ; -indication de rue, de demeure, tout était 
faux. Le chevalier conçut des soupçons , et 
voulant absolument connaître la vérité, il re- 
prend la route de la grande Russie : arrivé à 
la dernière station de poste y une vieille femme 
s'appjroche de sa voiture , lui demande sqn nom, 
et lui remet une boîte et une Ifttré dont voici la 
copie: 

«TWonsleucle chevalier, 
» Mille pardons pour la course d'Odessa : 
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» j'avais encore besoin de trois mois, \l% arron- 
» dissaient la cinqui^e année de mon prëcep- 
» torat , et votre présence aurait toul-à-fait 
» dérangé la rhétorique de mes élèves : M. le 
» marquis, votre frère est mort il y a six ans, 
» dans mes bras , le 1 7 jnin 1 794. Il a été bien 
» soigné et n'a manqué de rien. Le jour où je 
» perdis ce bon maître , fut le plus malheureux 
j» de ma vie; Né sachant où donner de la tête, 
» et ne voulant pas ^rester valet de chambre , 
» état pour lequel je ne suis point f^it, puisqu'il 
« est fort au ' dessous de mes moyens intellect 
» iuels^ l'aî^pris la liberté de continuer M. le 
« marijuis, en" prenant son titre, son nom et 
» ses habits , car^ vous savez que nous avions 
» absolument la même taille; de plus j'ai comme 
» lui de fort bonnes manières. Sous ce travestisse- 
» ment, j'eus le bonheur d'obtenir la confiance 
» de M. K.. ..., respectable seigneur, dont j'ai 
» élevé les enfans du mieux que j'ai pu. Je suis 
» bien fâché de l'avoir trompé ; mais le besoin 
» est un terrible tentateur. Vous trouverez mes 
» élèves faibles dans le latin: quant au fran- 
» çais, ils ne craignent personne, je m'en flatte; 
» d'ailleurs , d'excellens principes ! Je me Suis 
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I* mis f n quatre pour en faire d'honnêtes gens^ 
» ce qui était ptus important que musa , musœ, 
)» M. le marquis laissa fort peu d'argent à sa 
» mort, ce n'est point la peine d'en parler ; mais 
» la cassette qu'on vous remettra avec cette 
» lettre ^ contient tous ses papiers de famille , 
» ses titres et inéme ses bijoux. A une lieue 
» d'ici, j'abdique mon marquisat et votre hono- 
» rable parenté , je n'en ai plus que faire. J'em- 
» porte avec moi cinquante mille livres, gagnés 
» bien légalement et sans faire tort à qui que 
» ce soit ; on est fort riche avec cette somme 
» dans le département des Landes : j'en suis, 
*• et j'y retourne. Je ne veux plus courir de 
» chances ; je me contente de ce que j'ai. 

» Monsieurle chevalier, mille fois pardon pour 
» Odessa ^ si vous y êtes allé ; je me le repro- 
m. cherai toutema vie. Je suis bien sûr que vous 
» vous rendrez chez M. K***, et que la vieille 
n matrona ( à laquelle je confie ma lettre et la 
M cassette , dont volts trouverez la clef sous la 
» toile qui la couvre ) , remplira fidèlement ma 
» commission. Dites, s'il vous plait, à toute la 
>» bonne famille que j'ai beaucoup pleuré en quit- 
» tant mes élèves, et que )e pleurerai encore 
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» bien des fois, en songeant au plus exceUent 
» seigneur que j^aie connu de ma vie. Je suis , 
» Monsieur le chevaiier, etc. , etc., etc. » 

Cette lettre causa au chevalier un vifthagrin 
et une profonde surprise. Après beaucoup de 
réflexions, il résout de n^ en point parler à 
M. K***. Il trouva la famille encore tout at- 
tristée par le départ du gouverneur; il se dit qpe 
déchirer le bandeau.des illdions paternelles,, 
serait une cruauté gratuite. D'ailleurs , tout ce 
q^u'il apprit lui donna la certitude que le soi-di«- 
sant marqub s'était conduit honnêtement : cette 
certitude le décida à ne détromper personne. 

Une particularité qui tient du roman, c'est 
que le seigneur, charmé de son hôte ; et ayant 
un troisième fils de sept ans, proposa au che- 
valier de faire son éducation, et de perfection- 
ner celle àes deux aines. Celui-ci accepta,,, 
et resta dix ans au sein de l'excellente famille. 
« Ce qui me confondit d'étonnément, me di- 
sait-il , en me racontant cette aventure , ce fut 
de trouver les élèves de mon prétendu frère , 
beaucoup plus instruits que je ne m'y attendais. 
Le gaillard de valet était spirituel : au moyen de 
tous le; livres élémentaires qu'il fit venir de 
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Moscou, et en étudiant beaucoup lui-même, il 
parvint à meubler la mémoire des enfans et à 
développer leilr intelligence. Le premier mois, 
on me parlait sans cesse de mon frère , le mar- 
quis, cela devenait embarrassant ; je finis par dire 
que des affaires dUntérèt nous avaient refroidb , 
et dès ce moment , il n'en fut plus question* 
B{aintenant, je lui pardonne d'autant plus vo- 
lontiers, que je flbis à son déguisement la plus 
douce consolation de mon esâl et la petite for- 
tune que je possède. » J'ai copié la lettre du 
valet de cbambre gouverneur sur l'original ; il 
n'y a rien à i^prendre pour l'ortbograpbe. 

Un frère de Marat vient de mourir ici : il était 
professeur de langue française. Lors de son ar- 
rivée dafts cette ville , quand on lui demanda 
son nom à la police, il répondit avec empbasc: 
« Je m'appelle Marat » Le gouverneur - génér- 
rai, qui avait un peu moins de respect pour cette 
illustration que le cher frère -, exigea le chan- 
gement de nom. Notre cadet prit alors celui de 
son village. On le surveilla quelque tems ; mais 
bientôt il fut reconnu qu'il n'avait de Marat 
que le nom. C'était un homme fort tranquille, 
seulement très -vain de sa fraternité avec la 
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victime de Charlotte Corday. Lorsqu'il était 
en société , son amour - propre souffrait qu'on 
ignorât sa naissance , et il prenait soin de la 
révéler. Un jour, cette gloriole lui valut un très- 
mauvais compliment. « Monsieur, disait-il , à 
un Français de la colonie, sachez que je suis 
le propre frère de Marat. — ' Eh hien ! Mon- 
sieur, reprit lé Français , sachez que j'aime 
mieux que ce soit vous que moi. » Il disait aussi: 
<c On a méconnu mon frère : il est mort , sans 
avoir pu développer son plan. Les Français sont 
impatiens , ils ne savent point attendre ; mais la 
postérité vengera mon pauvre frère des outrages 
de ses contemporains. » 

Jerevîens aux gouverneurs: on pourrait écrire 
un volume sur cette riche matière. 

Je reçus, il y a huit jours, un billet d'une 
vieille Française, ancienne gouvernante: cha- 
que ligne contient deux ou trois fautes d'ortho- 
graphe : cela me fît trembler pour l'écriture des 
grandes demoiselles élevées par cette dame. Eh 
bien! j'avais tort : ^'en ai vu.de cette écriture, 
et pas un point , pas une . virgule qui ne soit à 
sa place, pas une lettre de moins ni de plus. 
C'est singulier l mais voici comment on expii- 
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que la chose :. quelques gouvernantes se gar- 
dent bien d'apprendre àlcurs ëlèyes ce quelles 
savent ; elles ont , au contraire ^ la modestie de 
n'enseignerque ce qu^cUesnc savent point : l'ins- 
truction des enfans ne peut que gagner à ce sen- 
timent délicat et aux bons livres élémentaires 
dont ces dames s'entourent. 

Un consul de France en Egypte avait à son 
service un cuisinier qui le quitta pour suivre ub 
capitaine de vaisseau : de condition en condi- 
tion , il se trouve transporté dans le gouverne- 
ment de Voronèje y d^oà il écrivit à l'un de 
ses amis i habitant Pétershourg, la lettre sui- 
vante : , 

« Je suis charmé d'avoir cuiiié VÉgite , car 
» yé trouvé une etcélenk' place dans Fautei d'unr 
» seigneur qui m/z pri en calilé de percepteur de 
»» M. son fils, etc* » Espérons que ce fils n'au- 
ra pas reçu long-tems les leçons d'un écrivain 
aussi distingué. Tôt ou tard, on remet les gens 
à leur place ^ on va en juger. 

Dans une riche habitation de la Podolie r ^^ 
cuisinier tombe malade la veille d'un grand dî- 
ner, auquel toutes les puissances du voisinage 
devaient prendre part: voilà Tamphytrion audér 
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sespoir. II à^est pas aise de contreraander cin- 
quante personnes dissëminëes dans iift. rayon de 
vingt à trentre werstes. Les RnBses sont très- 
sensibles à ce genre de contrariëtié : leur hospi- 
talité s'en désole. Le gonremeur des enfans , 
très-dévoué au patron, lui dit ces paroles ras- 
surantes: « Quand j'étais en France, à la tête 
d'une jolie fortune , j'aimais à suivre le travail 
de moncubinter dans tous les détails de ses ap- 
préts» Souvent, il m'arriva d'opérer moi-même 
par pur amour ie l'art; peut-être, n'âi-je/?^5 
perdu ma main : je ferai le dinerde votre excel- 
lence, et croyez-moi, il sera bon. » A ces 
mots , le seigneur, transporté de joie , embrasse 
son cber gouverneur, et ie chef improvisé en- 
dosse la veste blanche -sans oublier le bonnet 
de coton. La chère fnt exquise, les convfves 
portèrent aux nues le talent de l'amateur ; on 
obtint facilement dé lui qu'il ne quitterait les 
fourneaux qu'après l'entier rétablissement du 
cuisinier. Un mois se passe , et les parens s'a- 
perçoivent que les enfans font des progrès ra- 
pides ; on les questionne , et ils répondent qu'au 
lieu de travailler dans leur chambre , ils vont 
chaque jour dans celle du cuisinier convales*- 
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cent , qui dirige leurs études. Grande surprise î 
Le papa Vtsite le malade , et encourage sa con- 
fiance : « Daignez m'excuser^ répond celui-ci , 
lorsque je sus que vous cherchiez un gouver- 
neur, je vins me présenter, mais trop tard : vos 
gens m'annoncèrent que la place était prise , et 
qu'on cherchait un cuisinier français. Pressé par 
le besoin, je n'hésitai pas à m'oflrir : sachant 
un peu de cuisine, et m'aidant d^un livre, je ne 
vous fis pas trop mal dîner; mais je ne suis point 
né pour cet état ; ma santé s'y refuse , le char- 
bon me tue , et, à mon grand regret, je serai, 
forcé de vous quitter. — Pourquoi me quitteriez- 
vous, mon cher, dit le maître de la maison? 
votre franchise me donne l'idée d'éclaircir un 
doute. Attendez-moi ,• tout peut s'arranger. » 
Disant ces mot^, il va droit aux cuisines,, et 
voit le gouverneur faisant sauter la casserole 
avec une admirable dextérité. Des nuages em- 
beàumés s'élevaient autour de lui : le seigneur 
le flatte , le caresse , et tout en riant fait appel 
à sa bonne foi. Le faux mentor^ enivré d'éloges, 
laisse échapper son secret : on loue sa sincérité, 
on lui conserve les mêmes appointemens, il 
reste ^.^ns les cuisines , et le lendemain , on 
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ifistalle rancien chef, excellent et modeste 
)«uae homme , dans les fonctions de gouver- 
aeur. 7oute la maison gagna beaucoup à cet - 
échange : on dîna mieux., et les enfans apprirent 
quelque chose ( i ) . 

L'anecdote suivante présente des suites plus 
graves/ Un gouverneur se baignait dans une 
Stalle dont il oublia de fermer la porte au ver- 
rou , et fut surprb par ses élèves qui aper- 
çurent un marque sur son épaule. Aussitôt de 
s'écrier : « Mon bon ami, comme c'est joli ce 
que vous avez là! dites-nous donc ce que c'est! 
r— Silence! Messieurs, répond d'ui\ ton très- 
ému le gouverneur , c'est un mystère que je vais 
vous révéler , mais à condition que vous me 
promettrez de n'en parler à personne, pas même 
à vos parens. » Les bambins s'engagent , et leur 
maître continue : . « Je suis un malheureux rejeton 
d'une des prières familles souveraines de 
TEurope , Ce que vous voyez sur mon épaule 
est. le signe caractéristique des indmdus appe- 

(i) Cette anecdote a fourni le sujet d'un vaudeville 
intitulé le Secrétaire et le Cuisinée r^ quia e'te' représente 
avec succès, it y a quelques années, dans un des petits 
théâlres de Paris. 
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lés à monter sur le trône. Je le porte depuis ma- 
/laissance : cettemâtque sert à nous reeouiialtre 
et à faire yaloir nos droits usurpés. Banni dé^ 
mon pays et de plusieurs cours étrangères , je 
suis venu cacher mes infortunes au fond de cetle 
retraite. Vous voyeîi en moi un prince royal dé- 
guisé : je resterai avec vous ^ mes chers enfans^ 
jusqu'à Tinstant où une chance heureuse me 
ramèn^a dans les états de mon père. Voilà ce 
que je ne voulais point vous dire ; mais \e compte 
sur votre discrétion ; ne parlez jamais de ce qu'é 
vous venez de voir^ et allez jouer, mes ènfans, 
vous avez encore une heure de récréation : si 
vous n'êtes point discrets ^ je vous punirai sé- 
vèrement. » 

La première chose que firent ces petits ba- 
vards , fut d'aller tout conter à leurs parens* Le 
père était crédule, et sa femme aussi. Cette 
scène se passait dans une terre fort éloignée des 
deux capitales, etTépoquc favorisait encore le 
roman. Plusieurs détrônemens et de grandes 
infortunes royales avaient frappé les imagina- 
tions. 

Lorsqu'à Theure du dîner, le gouverneur en- 
tra dans la salle , aux déférences et au respect 
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dont on Tentoura , à la place d'honneur qui lui 
fut assignée , ii reconnut l'indiscrétion des en- 
fans. Toutefois, il prit un maintien convenable 
à sa nouvelle position , seulement il adoucit les 
teintes de dignité par une aimable modestie. 
Le mot d'altesse , ni même de monseigneur, ne 
fut point pronoifcé ; mais on s^arrangea pour ne 
lui parler qu^'à la troisième personne. Le noble 
fugitif accepta patiemment les hommages de la 
famille , jusqu'au jour où un parent arriva de 
Pétersbourg. Après les premiers complimens , 
le seigneur prenant à part son cousin : «Vous di^ 
nerez, lui dit-il ^ avec un grand prince , hérédi- 
taire de \e ne sai$ quelle couronne. — Vous 
plaisantez? — Non : je parle très -sérieuse- 
ment. — El que fait chez vous cet auguste per- 
sonnage ? — Il est gouverneur de mes enfans. 

— Pas possible! qui vous a fait connaître sa 
naissance? — Lui-même, la chose est positive. 

— Allons donc, cher cousin, on vous trompe. 

— On mp trompe, dit le campagnard offensé? 
j'ai des preuves certaines. » Et il raconta com- 
ment son altesse royale avait trahi le mystère 
dont elle s'enveloppait. Un rire fou s'empare du 
cottsm !• «Eh bien! dit-il , ce prétendu prince 

II. 3 
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n'est qu'un échappé des galères , pa$ autre 
chose! c'est un homme marqué sur l'épaule,- 
comme ches nous on marque au visage. Flétri 
dans son pays , il est venu gagner son pain dans 
le nôtre. — Bah! — Oui certainement, rien de 
plus aisé que de l'en faire convenir. — Ma foi, 
je n'oserai jamais le questiomier. -^ Je m'en 
charge : c'est moi qui provoqacxai l'explica- 
tion..» 

Une 4lemi-heure après.,, on sonna le dtner. 
Quand le gouverneur descendit de ses apparte- 
mens, il trouva sa place envahie par l'étranger; 
on lui laissa reprendre celle qu'il occupait avant 
son élévation , en retranchant les grands salots 
et le. respect. Il, ne fut servi qu'après tout le 
monde :.« A^ieu, pliantes illusions du. tràn^ , 
se dit-il à lui-même; me voilà. retombé sur mes 
pieds , trop heupeux , . si je ne tombe pas plus 
bas ! :» Le diner fut silencieux et .froid. £n sor- 
tant de table, on laissa tête à tête le co^usin et 
le gouverneur. Ce dernier, pressé de questions | 
et intimidé par quelques menaces , avoua qu'il 
était un forçat évadé ; mais , comme de raison , 
il attribua sa conjdapinatioii à^l'iniquité des ju- 
ges , et même aux bouleyersemens causés par 
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les tempêtes politiques. H lui fut plus aisé de 
justifier son imposture avec les enians. « Je ne 
pouvais m'avilir aux yeux de mes élèves : mor- 
tellement embarrassé par leurs questions, j'ai 
dû me jeter dans 4es grandes aventures pour 
«viter le terrible aveu, m Dans ce moment , le 
>Géronte^ podolien vint se. mêler à la conversa- 
tion qu'il avait écoutée. « Monsieur, dit- il, vous 
iie pouveez plus rester chez moi: mais comme je 
n'ai point à me plaindre de votre ccmduite, je ne 
TOUS dénoncerai pa»: seulement j^exige que vous 
sortiez de 4a province. Une année de vos bono- 
xaires vous est due, je doublerai la somme, et 
«demain , dès qu'il fera jour, mes chevaux vous 
conduiront au chef-lieu de gouvernenient. » 
L^outchitel s'inclina profondément, et allait sor- 
tir, lorsque le cousin lui dit : « Monsieur, j'ai 
dérangé votre dotice existence , et vous devez 
m'en vouloir. Tâchez de vous caser dans une au- 
tre province, et continuez de vous bien con- 
duire : à tout péché, miséricorde; mais de grâce, 
ne vous baignez plus. » 

Encore le récit d'un dérangement causé par 
un autre trouble «fête. Un émigré du midi de la 
France se trouvait aux abois dans une petite 
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ville de ia Pologne. H<^las! c'était un fort hon- 
nête homme; mais cette honnêteté iîit déjouée 
par la faim. 

Au moment où il se désespérait de sa posi- 
tion, il apprend qu'un sénateur cherche un maî- 
tre d^italien pour ses fiUes: on résidera à la 
campagne , on aura le vivre , le couvert et des 
appointemens passables. Qelle tentation! Après 
avoir hésité , d'autant plus qull ignorait tout-àr 
fait la langue italienne , il se présente timide^ 
ment chez TexçeUence, et lui proteste que, dans 
un an , ses filles en sauront autant que lui : ce 
n'était pas trop s'engager. Comme il avait une 
excellente figure^ le seigneur polonais l'accepta 
sans hésitation., et le. l^demain on quitta la 
ville, 

M. D***, checchantà soulager sa conscience^ 
voulut au moins qajQ tes. jeuJ^âfiUQ& apprissent 
ce qu'il savait ; il leur ensei^ 1^ patois tou- 
lousain dans, toute la sévérité d^s règles de ce 
charmant idiome. Ses élèves firjent de rapides 
progrès: elles récitaient par qo&ur les morceaux 
les pla;^^. remarquables du poète GouioulL J^es 
parens.étaient enchantés , en; écouta^^çe quUls 
ne comprenaient {H>int;.}'cQseigiiement durnit 
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depuis six mois , loFsqa'il survint un marquis 
vétntien, lié d'amitië avec ie Polonais. Quand 
eu &t à table, chacun témoigna le désir d'en^ 
tendre le marquis jaser avec le professeur d'i- 
talien. Ce dernier pâlit, rougit, et s'excusa; 
on cessa d'insister, en disant : « Voqs êtes gens 
de revue. » Mais le^Languedocien , se croyant 
il moitié^ deviné , demanda, en sortant de table, 
une audience à ta maman. Airivé dans un petit 
salon, il ferme soigneusement là porte, se jette 
aux pieds de la dame, et voici leur conver- 
sation : ' 

« — Ah ! Madame , vous m'avei cru un 
honnête homme , et je ne suis qu'un misérable. 

» ~ Pourquoi donc. Monsieur ? relevez^ 
Sroits , je vous prie. 

f Non, Madame :* je suis trop coupable, puis- 
que j'ai abusé de la confiance que vous m'ac- 
cordies^ , et mesdemoiaelles vos filles...... 

» — Mes filles! Monsieur, achevez. 

» — Oui, Madame: .ces demoiselles ne sa* 
vent que ce que je ne devais pas leur appren^ 
dre. 

» -*- Que voulez-vous dire , Monsieur ? 

V — Hélas! pui^ Madam.e ^ et me^ leçoas. 
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n'ont que trop bien fructifie. J'en suis au dé- 
sespoir ; jnaais il n'y a point de remède. Toules^ 
deux sont^ide même force. La cadette est peut- 
être plus avan^çée que sa sceur pour l'accent da 
pays. 

I» — Que parlez-TPus d'accent? 

» — Oui, Madame: on jurerait que made- 
moiselle Olga est née à Toulouse , ou plut^ 
dans mon domaine de Foumillas. Hélas! songez 
que j'étais prêta mourir de misère , l(Mrsqu'oB 
me dit que vous cherchiez un maître de langue 
italienne. 

» — Ah! je comprends. 

» — Ne sachant pas cette langue, j'ai ap- 
pris à vos fiHés celle de mon pays , qui n'est 
pas à dédaigner. Sandis ^ GoudtuU (i), notre 
Racine languedocien ne parlait pas le gascon 
avec une grâce plus parfaite que mes élèves. 

i» — Eh! Monsieur, que ne vous expliquiez- 

(i) Goudouli charma le haut l4aDguedoc par la grâce 
et rÎD^émeuse naïveté àt ses poësîes , écrites sous les 
règnes de Henri IV et de Louis XIH. .Ses œuvres, toui^ 
jours très^estimées dans Taimable région des jeux flo^ 
raux^ ont été réimprimées plusieurs fois. La dernière édi- 
tion ,* <^n un vol. în-ii d*environ ifoo paÇi^s» renferme 
ttoe élégie rirè&-remar(|uable sur la mort cFHeiiH IV. 
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VOQS plutôt? VOUS m'ayez cause nue horrible 
frayeur/» 

La dame polonaise rentre dans le salon en 
éclatant de rire , et en disant : « Olga, Éliska, 
Yous ne savez pas nn mot d'italien. — Que di- 
tes-vous donc là , maman! — Non , mes filles, 
vous êtes des Gasconnes, attendu que votre 
maître est un Gascon : faute de savoir Titalien , 
il vous enseigna le patois de son pays. » Le père, 
le marquis et tous les convives trouvèrent cette 
idée si plaisante , que la galté gagna tout le 
monde, etceptë pourtant les jeunes filles qui trou- 
vèrent que la. mystification s^ëtait un peu trop 
prolongée ; mais on ne fit aucun reproche au 
professeur , et il resta encore fort long-tems 
l'hôte des aimables Polonais. 

D'après ce récit , il est aisé de voir que les 
accens de toutes nos provinces sont fidèlement 
représentés dans l'empire russe. Les enfans , 
ayant, un gouverneur dès l'âge de sept ans, et 
ne le quittant plus, le maître donne à ces jeunes 
organes sa manière de parler et de prononcer. 
Si le précepteur est alsacien ^ normand ou pro- 
vençal, le petit bonhomme aura l'accent de l'une 
de ces contrées* Cependant, avec l'âge, cette dis- 
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grâce disparaît : gënéralement les Russes oEt un 
accent qui leur est propre ; il est un peu chantant, 
surtout che^ les feniiûfês. 

Un jeune homme de beaucoup d'esprit, qui 
gouverna pendant cinq ans deux marmots dans 
la province de Twer , me racontait que la ma- 
man j venant un jaur assister à une leçon, trouva 
tout son monde cloué sur une carte de géo^-* 
phie. La dame , impatientée de voir ses deux 
fils pâlir sur des rivières et sur des noms de vil^ 
les, dit au précepteur : «^ Monsieur, cette science 
me parait fort inutile pour mes cnfans : ils air^ 
ront une grande fortune , ils voyageront dans 
une bonne voitiire : ainsi , point de géographie : 
c'est Taffaire des postillons. >» Ne croit-on pas 
lire une page des tribulations de Gil Blas chez 
use ^grande dame espagnole? 
. Une autre mère de famille, arrivant de Toula 
à Moscou , 'entretenait M°* P*** de Féducation 
de ses fils, confiée à un Français : «Je crains , 
hii'disait-elle , que cet homme, d'ailleurs très- 
savani, ne kur donne Thabitude d'expressions 
trop recherchées : mon mari et moi pÀrlpni le 
français assez couramment; cependant, nous 
ue comprenons pas*t0nj[Ours les termes dont se 
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4crt le goiiTcmeur. Dernièrement les enfans , 
après leur souper, refusaient d^allerse caucher: 
te Allons, Messieurs I leur dit-il, quand on a 
diiqaë les vibres , on se met snr le flanc , et on ^ 
tapedel'rtil. » A ces mots , M"' P*** éclata 
de rire , et apprît à son amie que ces expres- 
sions, qu'elle croyait précieuses et maniérées , 
étaient le marivaudage dn corps-^de-garde. 

Ce chapitre ne doit point faire concevoir une 
mauvaise idée des gouverneurs. Tous les faits 
que }e cite se passèrent dans :4es provinces éloi- 
gnées des deux capitales. Quelques vauriens j 
quelques ig&orans^ disséminés dans ce vaste 
empire,' ne prouvent absolument rien contre la 
grande majorité des hommes voués; à Tédutation 
particulière. La plupart de ceux que j'ai ren- 
contrés ici et à Moscou , justifient la confiance 
des femilles parleurs talens et leur conduite ir- 
réprochable (î). ' 

(i) Les appbînfeniens des gouverneurs et ïes leçons 
des professeurs sont en généraf exactement payés. Un 
rescrtt de ■Plerre-lc-Grand- ordonne que cette nature 
de paiemens soif regardée comme une dette sacrée Cfui 
^oît prîmertouteslesautrea; cette législation est secon- 
dée par Tamour patemeh 

Un vieux professeur de langue française , connaissant 

♦ 
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parfaUement la grammaire et tout le mëcaniso^e do 
métier, mais d'ailleurs peu lellré, parlait depuis dix 
ans à ses amis de la traduction d^un^ouvrage allemand,' 
à laquelle il consacrait totts ses loisirs. S'il fallait Veti 
ooJre, son travail enrichirait h langue française d'ui» 
ouvrage admirable. Il se gardait biea d'en dire le titre 
dans la crainle de concurrence. Enfin , cette grande 
œuvre est termine'e, et Te jour pris pour une lecture du 
premier livre. I/tissemMe'e était nombreuse ; jugez dé 
IVtonnement des auditeurs Iorsqa*îb reconnaissent que 
le laborieux littérateur consacra dix années de sa vie à 
mettre en français le Télémaque de Fénelon; il l'avait 
traduit comme élaat un poëme natif d'Allemagne. Je ne 
sais pas si le professeur s'est pendu, mais je sais bien- 
qu'il n'a point fait imprimer sa traduction. 

Un ministre e'tranger près la cour de Russie me ra-* 
contait qu'ayant séjourna dans un petit yiHagede Polo^ 
gne, l'aubergiste le prévint qu'un de ses compatriote« 
demandait à le voir: c'était le fifre du régiment que le 
minisire actuel commandait pendant l'a campagne de 
1819. Oet homme ayant été fait prisonnier /entra 
comme gouverneiH* dans un«'ma»oâ. 9ient6t après il, 
enleva la sœur d'uq de %t& élèves et se réfugia a^ec elje 
en Pologne , où ill 'épousa. Privés de tous moyens 
d'existence, les époux^ eurent l'inspiration d'éltter.un 
pensionnat de dën^iselles, et cet établic^ement prosp^r^ 
entre leurs mains. Ainji , l'éjucàtion des filles à^;^ 
principaux habitans de l« contrée est confiée à une de> 
moiselle qui se fit enlever par un fifres Ce dernier se. 
id\\ passer simplement pour le majpr du régimei^t où ii 
sifflait. Cest bien- modeste. . . 
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Un Français sollicitait depuis long-teins une place de 
professeur dans une maison d*éducation publique : un 
d^ ses compatriotes Tavait vivement recommande. Der- 
nièrement le soUicHeur se présente chez ce dernier , et, 
ne le trouyani pas chez lui , il laisse une carte avec les 
mots suivans : « M. *** est passé pour savoir le Jour 
où il pourra entrer au Gilàlase. » Il roulait dire le Gym- 
nase. 
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— N* xvm. «— 
LÉS BAINS RUSSES. 



Influence de res4)ains sur la santé publique ;. supprimer 
les bains en Russie, céderait supprimer les Russes.— 
La dame mystérieuse. 



Les bains sont aux Russes ce que la pipe est 
aux Allemands 9 c'est-à-dire un besoin tellement 
impérieux que leur santé et leur bonbeur pa- 
raissent en dépendre; supprimer les bains en 
Russie y ce serait supprimer les Russes: le 
\climat les commande. 

Il est inutile de retracer ici le mécanisme de 
ces établissemens ; pas un voyageur ne négligea 
cette facile description , je ne peindrai que 
ma surprise lorsqueje rencontrai une multitude 
de gens à figures écarlates , portant sous leurs 
bras une poignée de branches de bouleau. Tout 
e$t mystère pour un nouveau débarqué , il doit 
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questionner sans cesse sons peine de ne^rien 
comprendre; dès qu'on m^ent expliqué les fi- 
gures ^rouges, ]e me mis à suivre les visages 
pâles 9 ne doutant point quils se rendissent là 
'd'oik les autres revenaient; en effet ; je fuç con* 
dmt par la ibule rers la: salle du bain. Grice i 
quelques planches disjointes du mur d'enceinte , 
je pus entrevoir trois ou quatre cents baigneurs, 
dont le corps ruisselait d'une sueur abondante. 
Un voyageur plus curieux ou plus hardi n'au- 
init porat hésité à quitter ses vétemeas pour se 
mêler à la troupe transpirante. Chacun rendait 
officieusement à son voisin le i^rvice de Tas- 
perger de la tête aux pieds , de le savonner, et 
de le frapper avec le bouquet de bouleau : c'était 
un cours de frictions mutuelles^ 

Autrefois , les deux sexes se t>aignaient dans 
le même local ; depuis plusieurs années , la po- 
lice exige des entrepreneurs une séparation que 
prescrivait la décence ; mais pourquoi toléra- 
t-eMe si long-tems l'usage contraire ? On assure 
que jamais cette étrange communauté ne causa 
un scandale. Dans ces salles , très-spacieuses , 
il n'y avait ni confusion , ni propos grivois ; 
peut-être la gaité française s'étonnera-t-elle de 
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cette réserve ; nos imaginations ardentes ne 
comprennent point le phlegme des naticms da 
nord ^ qui ne trouvent pas le plus petit mot pour 
rire là où nous ne saurions nous empêcher d'être 
moqueurs et turbtflens. 

Le samedi^ jour spécialement consacré aux 
ablations, les bains sont le rendez vous général 
du peuple ; c'est là quUi porte ses rhumes , ses 
catarrhes, ses rhumatismes, et tous les maux 
qui tourmentent la pauvre humanité ; il est rare 
qu'on rapporte chez soi ses souffrances ; sour 
vent les guérisons tiennent de la magie* 

L'été de 1821 fut horriblement pluvieux ici, 
ce . qui n'arrive que trop souvent. Je pris un 
rhume compliqué; extinction de voix, maux de 
gorge, lassitude dçs jambes, rien n'y manquait,- 
je n'hésitai point , je louai un droschky et me fis 
conduire aux bains Gagarin -Prisian ; j'osai 
affronter le banc le plus élevé de la chambre, 
celui où la vapeur exerce foute son action ; en 
portant delà, je m'enveloppai d'une, fourrure , 
comme en hiver, et je regagnai ma campagne 
et mon lit où je dormis profondément. Le len- 
demain , guérison radicale ; plus de toux, plus 
de souffrances ; je fus délivré d'un rhume qui 
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pendtfil six semauies pouvait Caire les déUces, 
de inoii apothicaire» 

Dans les chambres priyilégiëeSf on. est seul 
avec le mougik servant ; les bains coûtent deux 
roubles cinquante kopecks sans compter Té- 
trente; c'est assez cher, mais pour qui veut 
affronter les grandes salles , le prix descend à 
dix kopeck (deux sous de. France) : malgré la. 
modicité de cette somme,. on dit que les pro- 
piiëtaires font d'énormes bénéfices ; c'est tout, 
simple : le moyen de ne pas s'eiuricbjr lorsque 
dans une grande capitale on reçoit au moins, 
une fois par semaine, deux sous de tout le. 
m<mde» 

Les bains offrent encore d'autres ressources 
aux douleurs opiniâtres ; on y emploie les ven- 
touses: c'est tout simplement une corne de., 
bélier dans laquelle ou souffle pour aspirer la 
peau ; quand la tuméfaction s'opère , on ferme 
hensétiquement le haut de la corne, et après, 
quelques, minutes on tire du sang de la partioi 
ventousée avec une lancette qui fait simultané-, 
ment plu^eurs piqûres ; la ventouse sèche s'em- 
ploie pour les douleurs moins vives. 

Un )our, j'aperçus mon dvornik qui serour; 
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bit dans sa Iog6, tant sies soilffirances étaient 
aiguës ; ce brave homme me dit pour me ras^ 
snrer : «J'irai au bain, et je ne soufirirai 
plus. » €ela ne manqua pas, quatre heures 
après, }e \e trouvai rabotant gaiement une 
{^orte. Ainsi , ' on pourrait écrire en grosses- 
lettres sur le front ispice des bains ;, Entrepôt de 
santé pubKque. Ceux des riches sont élégans et 
qselquefois somptueux ; j'en ai vu de fort beaux 
à Moscou. 

On sait qu'avec les plus fortes gelées, le 
peupk se plaît à quitter Tétuve pour aller se 
router dans la neige. Comment résister , me 
dira-t-on , à l'opposition de ces deux atmos- 
phères? La réponse est simple: en quittant la 
neige on rentre dans Tétuve. Si , lorsque le bai- 
gneur vient d'affronter tout nu vingt degrés de 
froid, on lui fermait la porte des bainsy l'homme 
le plus- robuste serait frappé de mort si cette 
épreuve cruelle se prolôrigeait ; mais l'extrême 
chaleur neutralise les grands effets du froid. 
Le bain de neige est- il iiéceSsaire à la santé? 
On ne le croit point; mais on dit que cette rapi- 
dité de transition cause une sensation très- 
agréable. Lorsque la neige manque , on se 
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plonge dans la rivière , où Ton se roule sur les 
|[asons. 

Le fameux M. de Saint^Germain ^ qui occupa 
si vivement la curiosité et la crédulité publique , 
semble revivre dans une dame qui habite cette 
ville, et qui comme lui possède le don de ne 
point vieillir. On assure que, depuis trente ans , 
son visage re^fo stationnaire , et parait à l'abri 
des outrages du tems ; on attribue cette incom- 
parable faculté à la puissance de ses cosmé- 
tiques; mais moins égoïste que M. de S;âint- 
Germain, elle fait participer quelques amies 
privilégiées aux avantages de ses recettes. Si , 
par rdîct de Tabsence ou de qiltelques brouil- 
leries, ces dames se séparent de leur mysté- 
rieuse ^mie r on s'aperçoit bitntôt qu'elles su- 
bissent , comme les autres femmes , l'inévitable 
déclin de là beauté et de la jeunesse. Cette 
dame , fort remarquable par ses attraits et sa 
persévérante fraîcheur , vit solitairement ^ ne 
reçoit point les hommes , et son intimité se borne 
à quelques femmes qu'oii ne rencontre point 
dans le monde ; elle ne sort que très -rarement 
et seulement le soir; on ne sait d'où elle est, 
ni qui elle est; elle jouit d'une belle fortune 
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qu'elle consacre , dit-on , au^ soulagement des 
malheureux, mais sans bruit, sans éclat; celui 
qu'elle secourt ne yoit }amais la main qui lui 
donne. L'hospitalité religieuse des Russes res^ 
pecte le secret dont s'enveloppe cette belle in- 
connue ; on la laisse se livrer tranquillement à la 
confection de ses baumes et de ses pomma<)es , 
et à Texercice de ses actions généreuses. J'ignore 
si, comme M. de Saint-Germain, elle a la pré- 
tention d'avoir assisté àTentrée d'Alexandre à 
Babylonè , et d'avoir entendu prononcer la prer- 
mière Catilinaire au sénat de Rome. D'après le 
peu de renseignemens que j'ai recueillis, je la 
crois plus modeste que M. de Saint-Germain^ 
puisqu'elle se condamne à une retraite austère, 
et n'a de prétention que celle de rester jeune et 
de faire beaucoup de bien. 
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— N* XIX. — 

, LA MAISON JAUNE. 



Ilospîce dés fous ; beauté de cet établissement. — Un 
fou invitant chaque jour Tempereur à lui céder le 
trône. — Un émigré Toutdat épouser le fcu^ — Un 
Arménien amoureux d*uiie perle. 



G^EST une curiosité assez triste que celle qui 
nous porte à vbiter une maison de fous ; mats 
si dans ce séjour des grandes afflictions morales 
nous trouvons les malades entourés de soins, de 
secours et de bons traitemens , ce tableau nous 
console. Elle est doue e à Tame la contemplation de 
tout ce qui honore les hommes. Jamais étranger 
ne sortira de Thospice à^Aboukof/s^ns avoir ad- 
miré Tordre, la propreté et la savante tenue de 
cette maison ; elle renferme cinq cents places ^ 
mais rarement sont-elles toules occupées. Au- 
jourd'hui (1), il n'y a que 35o aliénés. 

(I) i8u4.. 
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Quoique les chambres soient spacieuses , elles 
ne contiennent que deux lits ; le corridor sépa- 
rant les iîeux rangs de cellules est très-vaste ; 
Tair circule dans ces grands dortoirs qui servent 
de promenade aux malades quand la saison leur 
interdit le jardin. 

Lorsque nous entrâmes , nous fûmes entou- 
rés ; la présence du mé(fecln causait une vive 
satisfaction à tous ces malheureux. Les rêvé- 
ilences se multipHaîent^ et le nom d^Ii^un Pitro- 
çrtch se répétait de bouche en boujche. Cet 
hommage me toucha vivement. Honneur au 
médecin dont la belle ame est devinée par ces 
pauvres êtres dont la raison ne devine plus 
rien. 

Un fait très-remarquable , c'est Textrêrae 
douceur de presque tous les fous ; je n'ai pas 
trouvé sur un seul visage l'expression de la fu- 
reur ou de la menace, pas un d'eux n'était 
attaché, pas un ne proférait une injure. Le 
docteur Kèser , qui jouissait de ma surprise , 
attribue cette aménité extraordinaire à la sévé- 
rité du climat : s'il eût été moins modeste , il 
aurait pu nous dire que le talent et la minutieuse 
sollicitude des médecins n'y gâtent rien. Toutefois 
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.ce petit nombre de feus , relativement à la po- 
pulation de cette Ville et de la province , ainsi 
que la rareté des folies Airieiisesy ouvrent un 
vaste champ aux réflexions de la faculté, et peui^ 
être aussi aux observations du moraliste. 

Le docteur connaissait parfaitement le prin^ 
cipe morbifique^e tous ces infortimis» et pouvait 
répondre à nos questions. Commençons cette 
triste revue : Ge sous'^officier , tourmenté de 
jalousie par l'iaconduite de sa femme, se coupsi 
la gorge avec un canif; la blessure àe guérit , 
mais TaliénaÉion se déclara : U charme ses loi- 
sirs en formant sur le papier, avec la pointe 
d'une épingle ,^des caractères très lisibles. 
'^L'tin se figure quil e$t roi,, l'autre général 
d'armée ; celui-ci passe fièrenient près de nous, 
celui-là demande de l'argent d'<an air suppliant 
Naus remarquons plusiemcs officiers de mairine : 
un d'eux a une provision de livres au cbevet de 
son lit, . - . 

Un médecin 4e ftévâl esl devenu fou par. le 
<:hagria de manquer de malades ; il S0 promène 
gravement,. et semble TOulôijr/ nous éviter.; à^m 
ses rnomôns de bonne humeur , il t^te le pouls 
de tout le nuâde , et. prescrit d^s ordonaa&ccs : 
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comme il a toujours bon nombre de malades 
sous la main , cela le rend très-beureux. 

On nous fit remarquer un bomme profondé- 
ment endormi ; sa folie est de se croire empereur 
et dépossédé de ses droits ; cbaque jour il écrit 
une lettre ainsi conçue : « Sire , vous occupez 
moaemplai; cédez-le-moi de bonne grâce, car 
je voudrais éviter les borreurs de la guerre ci- 
vile. Je m^engage à vous faire une pension de 
vmgt mille roubles : ce sort n'est pointa dédai- 
^er. » 

Les femmes sont à peu près en même nombre 
^ue les hommes. Elles nous entourèrent avec 
encore plus d empressement ; cbacune d'elles 
voulait nous raconter ses aventures , et nous 
forçait à les éloigner doucement , comme les bé- 
ros dans leurs descentes aux enfers écartent les 
ombres trop familières. L'une de ces femmes 
avait Tair très-sensé; eHe mit tant de suite dans 
ses idées qu'on lui aurait supposé toute la plé^- 
nitude de sa raison. Il est assez singulier que 
ces femmes devinent de qnelle nation sont les 
curieux qui les visitent; aussi parient-elles à 
cbacun son langage quand elles savent plusieurs 
idiomes : quelques^nes m'adressèrent la parole 
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en français, quoique je n eusse encore rien ait 
deyant elles» 

J'entrai dans la chambre d'une sage-femme 
de Yibourg : elle était seule ; son lit et tout son 
petit mobilier me parut d-une propr^é admi-- 
rable. Elle dit »» russe à la ' personne qui était 
avec moi : « Monsieur, je n'ai jamais été si 
heureuse que depuis mon entrée dans cette mai- 
son. » Sa. voisine était devenue folle de douleur 
parce que , dans un accès de fièvre de lait , elle 
avait tué son enfant. Une autre tomba en dé- 
mence le lendemain 'de la perte d'un procès. 
J'ai vainement cherché des Nina; on ne m'en 
signala pas une : en revanche , je vis bon nom-" 
i>re de femmes aliénées ponr cause d'amour sans 
amonr. 

Il y a uniformité decoslnme et de nourriture 
sans exception ; les parons, aisés ne cherchent 
point à rompre cette égalité*, exigée par les ffc- 
^emens de l'hospice. On dmt croire que les 
aliénés sont fort insensibles aux vétemens plus 
du moins recherchés et aux raffinemens de la 
table. La nourriture est très-bonne et très- 
saine. En été les malades occupent d'autres lo-. 
gemens situés sm: de beaux jardins , où les deux 
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sexes se promèa<mt séparëment. Pendant la belle 
saison , on répare et on assainit les quartiers 
d'hiver. 

En sortant , nous revîmes encore les deux 
célèbres roues de la loterie dont j^ai déjà parlé , 
et que Tempiureur exila pour jamais à Tbospice 
des fous. 

On m'a raconté qu'une pauvre femme habi- 
tant cette ville obtint ide son riche propriétaire 
un obrok (i) en faveur d'im Bis qu'elle désirait 
rappiiocher d'elle; la permission fut expédiée au 
village , le jeune homme, partit , mais, il n'arriva 
point : la n>ère se désolait Deux ans s^écoulèrent 
sans en entendre parler , on le crut mort : la 
bonne femme le pleura amèrement t mais une 
pensée charitable vint se mêler à ses regratS:» 
n'ayant que cetenfant, elle voulutbonorer sa mé- 
moire en faisant homo^ge aux indigens du linge 
qu'on lui avait renvoyé du village.; une sorte 
d'instinct maternel lui. fit diriger cette modeste 
offrande vers la maison des fous..£lle sollicita la 
permission, de choisir parmi eux celui qui aurait 

(i) Ptirinîs ou passeport du seigneur, qui «si oWria 
par le serf, moyennant.unp r,edçvance annqelte^ 
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rège et la taille de son fils; on se prêta à ce 
pieux caprice de la douleur ; celui qui devait 
jouir de ses dons lui fut présenté : en le voyant, 
elle poussa un cri et tomba sans connaissance. 
Ce malheureux était son fils. 

Quelques-un» de nos éniigré$,~ne pouvant sou- 
tenir la triste pensée de ne plus revoir la France 
lorsqu'elle sembla leur être à jamais fermée , 
tombèrent en démence. On m*a beaucoup 
parlé, à Moscou, d'un chevalier de Certin, 
homme de mœurs très -douces , que tout (e 
monde regretta sincèrement lorsque sa maladie 
le fit séquestrer de b société, où on Taimait 
beaucoup. Sa folie était un amour passionné 
pour le feu; on le surprenait souvent faisant des 
déclarations à sa cheminée» La vue d'un incen- 
die le transportait de ]oie , et lorsqu'un mois se 
passait sans quelque sinistre, cela lè contrariait 
vivement. Enfin on fut obligé de l'enfermer. Un 
prince Dolgorouky, gouverneur-général de Mos- 
cou, étant allé voir le chevalier à l'hôpital , le 
trouva embrassant tendrement le poêle de sa 
chambre. Ce prince demanda au malade $i on 
avait bien soin de lui. «Hélas! répondit le 
pauvre émigré , un seul mot de votre excellence 
II. 4 
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pqarrait faire mon bdnheur. — . Comment? -^ 
Oui,, si vGus„me pennetUez d'épouser ce digue 
et..yertuett}( objet de mes afifections r(eii dési* 
gnant le poêle) , je serais le plus fortuné des 
hommes , et nous ferions certainement le meil- 
leur ménage de Moscou. ». 

On m-a cité aussi , dans cette ville^ un Ar- 
ménien qui avait amassé une grande fortune ; il 
était si enivré de ses ricliesses que cette ivresse 
dégénéra en folie. Il encombrait isa chambre 
de bijoux d'une grande valeur» et devant les-* 
quels il passait ses journées dans une^orte d^ex- 
tase. Tout à coup il se montra indifférent pour 
cette brillante galerie , et toute sa passion se 
concentra sur une perle d'un prix inestimable. 
Il ne cpfisentait jamais à s'en séparer* Cependant 
il ne parla point de s'unir à cette perle: sa 
flamme était moins pure que celle du chevalier 
de Certin. Comme ce malheureux homme ne 
sortait pas de chez lui, on ne jugea point né- 
cessaire de l'enfermer* «Un jonr on le trouva 
mort , à genoux devant sa maîtresse , qui était 
une perle. 
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LES VOYAGEURS. 



Futilité des récits dés voyageurs. — - Le^ ours, de la Si* 
bërie. — - Difticullé de saigner une princesse MoDgo- 
lieRoe. — Quelques détails sur )a Chiné ; légation 
russe à Pékin. — Un voyageur aveugle. — Sévérité 
de la police. 



La semaine dernière , je vis entrer chez moi. 
M. Pbiiinte * c'est un de cc^s hommes qui vont 
partout , qui savent tout, et dont toutie monde 
se sert comme d'un instnimenl. Il organise un 
bal, une mascarade , un .grand idiner^ il com- 
mence uui mariage, annonce une< bonne ou 
mauvaise nouv/eHe; il fait tous les préparatifs 
d'un enterrement^ il copte les râles d'un pro- 
verbe , et la musique d^une romance; il va 
louer une loge et retenir les artistes pour un 
concert : c'est lui qui fournit des mots aux j^x 
înnocens , et va prononcer le c^est fait qui 
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délivre le patient. On voit que Philinte est 
une de ces utilités , de ces bout-en-train dont 
chacuh.se moque et ^^i# personne ne veut se 
passer. « Eh bien! me dit-il d'un air affairé et 
en refusant de s'asseoir , vous savez que nous 
dînons jeudi proohain chez Cléanthe ; le repas 
sera curieux, les cinq parties du monde y seront 
représentées. C'est le Férussac russe que Cléan- 
the ; il est à la piste de tous les voyageurs re- 
nommés. Ne venez pas trop tard , je vous en 
CCI? jure ; cette réunion sera très-instructive. — 
Vous êtes séduisant, lui dis-je , mais si j'y vais, 
rroye/ que ce sera beaucoup moins pour m'ins- 
truîre que pour dîner gaîment; j'ai l'expérience 
de ces sortes de réunions, les bavards causent 
cl les hommes de mérite se taisent : ce n'est que 
dans rintimité qii'on profite des lumières de ces 
derniers. — Vous trouverez, répliqua le dis- 
tiviit Philinte , un voyageur qui , sous un dégui- 
sement, a pu voir labourer l'empereur de la 
Chine , un autre qui assista au couronnement 
d'IturLide, un troisième qui s'enorgueillit d'avoir 
été présenté à Bolivar, un Anglais qui entendit 
ces^paroles mémorables : Titedepont , les derniè- 
res que Bonaparte ait prononcées à Sainte-Hé- 
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ièue ; vous^ verrez aussi un officier écossais qui a 
été en relation avec les personnages les plus re« 
marquables : il a nagé avec lord Byron , mangé 
des huîtres avec sir Walter-Scott, pris -du 
chocolat avec le docteur Francia, et une tasse 
de café avec le général Sucre : oh! c'est un 
homme admirable et très*divertissant. Adieu ; 
je vous quitte , car j^ai miile choses à faire pour 
notre concert.de.ee soir.». 

Le jeudi suivant, à quatre heures , nous étions 
vingt personnes aut0ur de la tablcvide Cléantbe.; 
d'abord un silence 'éloqœnt, c'est. celui de 
l'appétit. Bientôt l'un des convives, dont les 
.traits, mobiles et le nez long décelaient un ba- 
vard, dit : « Messieurs, nous voilà ici. bon 
nombre de voyageurs; vous savez le proverbe, 
je m'abstiens de le répéter; il est.^ ma foi, d'une 
grande injustice, car nos récits commencent 
toujours par ce que nous avons vu et ce que 
nous ayons fait ; si , lorsque le sac des vérités 
se vide, l'auditoire n-est pas satisfait^ faùt-il 
bien alors raconter ce que nous n'avons pas vu, 
ce que nous n'avons.pas fait, et, chose étrange , 
messieurs! cette deuxième partie de nos aven** 
tures , intéresse presque toujours plus que 
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l'aujfre* Cependant je ne veux point en user 
aujourd'hui. Yo«s voyez' en moi le téméraire 
qui s'est tcani^cté i Fierk/mp-kamichatsi sur un 
droschky attelé d'un èlkeval. Avant moi , on ne 
connaissait dans ces ^contrées que les trakeâux 
tirés par des chiens; }e ne puis vous peindre la 
stupéfaction de ces' bonnes gens à Faspecl •dé 
mon équipage, ils crurent: que la Tmtore, ie 
cheval et moi ne formions qu une même bél^; 
aucun d'eni^ n'osait toucher te^ roues, dç f eur 
d'eh étte norday «t..*. « Il allait poursuivre; 
lorsque M*>^ Ciéântbe lui dit avec douceur -t 
« Et les onrs^^monsteur ? on assure <[uHls sont 
très-<dangereux dans ce pays-là. — Ouï , ma- 
dame, les ours sont féroces, et abondent sur 
les grand Voûtes autant que les alouettes dans 
nos contrées. Souvent les courriers d*un district 
à Tautre sont poursuivis par ces animaux , et 
forcés de leur jeter les dépêches au nez» potir 
s'enfuir plus vite; Tours s'élance sur cette proie 
qu'il déchire à belles dents, et les papiers jon- 
chent le chemin, ce qui fit dire l'autre jour à 
M. Narichlôn que c'était une correspondance 
toute mâchée. » 
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Dans le nombre de ceux qui écoutent un 
voyageur, il se trouve toujours quelque ci- 
devant jeune homme qui s'inquiète de la beauté 
des feiiiines ; cette question eut son tour : un 
homme de cinquante ans , à perruque très- 
blonde, l'adressa au monsieur qui revenait dii 
Cap«Nof!rd ; celnl-cirépondit qu*on exagérai tieau* 
coup trop la laideur des Lapones, qu'il en avait 
rencontré déuxou trois qui {ifasseraîent pour jo- 
lies partout -^ParMeu! répondit le Sibérien 
qui se désolait de ne plus causer, mfon&ièur a 
été plus hemux que moi, tardons les provinces 
qui confinent la Mongolie , il n^j âvpas uiie figure 
de femme qu'on puisse envisager ; nôn-iseulemeiit 
elles sont monstrueuseifient laides; mais lent 
peau est une vraie cuirasse «^ je créis en vérité 
qu'elle résisterait à la bâile. Ouï, messîeui^s, 
ajouta-t^l avA^ feu et d*une voix plus forte, cette 
peau est si dure, que la saignée deyient à'péti 
près impossible; }'ai vu un célèbre médecin 
briser six -lancettes sur le braç d^une princie^se 
méogolienne, avant d'obtenir une goufte' de 

On passai stibitèméilf ' déi là {iriiiéi^sé ' dé 
Mongolie âut crdco£tes d'Egypte, etiîes'cÊb-. 
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CQcliles aux chevaux de tous les pays. Alors un 
officier des provinces méridionales russes nous 
dit avec un organe en fausset : « Les chevaux 
libres des steppes s'appitoient tellement sur le 
sort de leurs.camarades esclaves , en les voyant 
chargés et harnachés , que , pendant la nuit , 
lorsque les conducteurs dorment, ils viennent 
déchirer avec leurs dents les harnais, et les liens 
de ces captifs, et les emmènent avec eux dans 
le désert, où ils leur donnent droit de bour- 
geoisie. » - 

a J^aime beaucoup vos chevaux libérateurs 
et libérés, répliqua d'un^ton pédant un consul 
en retraite; mais lorsqu'ils reviennent dans 
leurs steppes avec les intéressantes victimes de 
la civilisation, tiennent-ils des assemblées délt^ 
bérantes comme les bétes dont je puis vous par- 
ler? » A ces mots l'auditoire prêta une vive 
attention. 

« Vous n'ignorez pas , messieurs , que les 
cigognes se réunissent dans un lieu convenu au 
nombre de plusieurs milliers. Les Grecs signa- 
laient un de leurs rendez-vous en Asie dans une 
plaine nommée la plaine auxserpens, StrpeMium 
pagus. Ces assemblées annuelles tenues par U 
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république emplumée ont deux* motifs : le pre- 
mier est la noininatiou , à la pluralité des vdx, 
de réolaireur qui les guidera dauÀ les régions 
de Tair ; le second est de se former en cour 
d'assises pour condamner à des peines graves , 
quelquefois même à la mort , les crimes tels (pie 
vols , atteinte à la foi conjugale , manque de 
respect pour les vieux parens , etc. , etc. Mais 
faut-il bien Tavouer, chez les cigognes ce sont 
les juges qui jugent , ces peuplades aériennes ne 
s'élèvent point encore à la sublime iastituiicm du 
jury. Je parle sur cette matière avec une grande 
connaissance de cause, puisque j'ai consacré 
trente ans de ma vie aux cigognes ,' et que j^ai 
assisté à autant de leurs assendilées. Ces no- 
tions y peut-être trop superficielles , m'obligent 

à vous développer » Le vieux consul allait 

s^ embarquer dans les détails de la vie privée dc^ 
ces Volatiles, lorsque Cléanthe fit un signe à sa 
femme ^ et on se leva de table. 

Philinte s^approcha de moi en me disant : 
« Ne croirait-on pas, sauf le bras de la prin> 
cesse mongolienne, que ces messieurs n'ont 
rencontré que des bétes dans leurs courses ? — 
Je vous Tavais prédit^ mon cher Philinte , ré- 
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pli<fkiai^jcf V i<ssJ>aBnèe& de siërife n'ont owert 
la bouclie que pour matxger , et nous ti^avôns 
entendu que ceux qui^yatent se taire.-^Otiî;, 
TOUS aviez raison.: Cyaùttie est furieux v>il ei^t 
tenté de solliciter un oukase ccortre les bavt»rds> 
Trompé^dans rat^nte.des tensâgnemens qu^îl 
espëri^it, mon fii^tibmt conduisit lesolt cboz le 
colonel Eédor ^ où devait se trouver un archinianT 
^^cite russe q)u^ passé dou:&& années en Chine ; 
mais l'étais dans uii mauvais jour , une indispo* 
sitioR nous priva dû; religieux voyageur, et Fami 
qui devait jioBs TaniâieF ne' nous dénna ^ue des 
détails très-impariaits sur un pays qui. excite 
toujours beaucoup de curiosité, parce que les 
notions de ceux qùrie visitent ne peuvent être 
qu'incomplèf es. J^ai déjà parlé d'une ambassade 
russe qui fut mise sous le scellé ; on peut juger, 
par les relations de lord Macartney et autres 
ambassadeurs en Cbine , de combien de préfcan - 
tions minutieuses on entoure les voyageurs pour 
tromper leur curiosité, même lorsqu'ils par- 
courent les provinces, soit par eau, soit par 
terre. Les Russes ont une mission à Pékin , 
mais aucun de ceur qui la composent ne peut 
franchir le seuil du couvent sans un permis, et 
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ce permb ne s'afCcarde que dans de rares ooi^a** 
simsk Je ne serais pas surpris qu on mit le scellé 
sur la vokure de celui qu'on laisse sortir. Or, 
ponr4:oiinaltFe un pays,, il &ut aller et venir; 
il &ut jouir d'une liberté iliimitée, questionner 
lesbooimes de toutes les classes, et les Chinois 
soi|t d'une n^iture très^saluante , mais peu cau^ 
sante^ D^ailieurs^ avec qui et avec quoi causer? 
Gomment f arier une langue dont un mandarin 
centenaire coimatt à peine tontes les finesses? 
Les investiigations des Européens se réduisent 
«^onç à des» échappés de vûe^ o» dérobe pbtât 
q^'iMitié l'émoi! des^ notions, .mais un' b<asard 
heut^nx fait viÀt k Tun oè que l'autre ne t^ 
point Ain^., f^ur obtenir une relation à moitié 
complète , iiikudrait rai^sembler tout ce qui fut 
écrit sur la Chhie, en extraire les détails quipré-* 
sentent une couleur d^exaciitude et de vérité ; 
en rejeter les répétitions , les contradictions ^et 
on aurait alors un ouvrage plein d'intérêf , 

'^J'appris qu à Pékin, il y a lUi grandiiomi>re 
de Àiagnifiquos rèstaurans où les Cbinois^ trai- 
tent splendidement leurs amis , car il patatt que 
ces teessieur^ n'ont ppint Pusâge de s'inviter à 
la foitune du pot , soûs le toit conjugal. Chaque 
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maison riche ou à moitiériche possède son jardin 
et son cimetière , ce qui explique i'immenseëten- 

,due de la capitale. Les Chinois passent pour 
aimer beaucoup Targent, cependant leur cupidité 
reste fort en arrière de la nôtre ; il n'en est pas. 
un qui consentit à sacrifier ses ombrages , ses 
fleurs, ses points de vues et Tair qu'il respii^ ,. 
pour ajouter à sa maison de nouveaux bâtimens 
qui pourraient doubler ses revenus. Si on disait 
aux Chinois ujue la soif de l'or fit supprimei: 
depuis quinze ans un millier de jardins à Paris , 
ils éprouveraient pour nous un sentiment de pitié# 
et peut-être quelque chose de mieux ; le manda- 
rin le moins ergotteur dirait \ « Vous voul^z avoir 
plus d'argent pour avoir plus de jouissances, 
mais la jouissance d'un jardin au milieu du 
tumulte d'une grande capitale n' est-elle point la 
première de toutes? je ne vois pas le plaisir qui 
peut remplacer celui-là/» 11 paraît que dans ce 
respect pour les arbres citadins une pensée 
religieuse se mêle au goût passionné des om- 
brages ; les cimetières étant presque tous situés 

> dans l'enclave ou à la suite des jardins, le 
désir d'augmenter leur fortune ne déciderait 
point les Chinois à troubler la cendre des morts, 
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ni à rien changer à Jeur lugubre retraite. 

Les habits chinois sont excessivement riches , 
leur forme ne change jamais ; ce peuple est trop 
sage pour se placer sous le joug capricieux et 
insupportable de la mode ; mais comme il y a 
toujours un grain de folie dan&lés sages de ce 
monde ,ii arrive qu'un Chinois , endetté par ses 
dissipations , par ses pertes an jeu, se voit forcé 
de mettre en gage son habit d^hiver, qui est 
généralement le plus beau ; ainsi , lorsquMl fait 
froid , il se montre en habit d'été , ce qui donne 
le secret de ses aflaires ; on peut donc croire que 
dans la mauvaise saison , tout dérangement de 
fortune entraîne un dérangement de santé. 

11 parait que l'empereur est toujours ittvi-r 
stble ;, quand il doit sortir , ce n'est jamais qu'à 
quatre heures du matin dans l'été; aloïs on 
tend deis toiles devant des maisons , et il est 
sévèrement défendu de se mettre aux fenêtres. 
Le palais impérial est entouré de larges fossés ; 
personne n'y entre sans ordres ou sans être 
appelé. Tous les jours, à deux heures, les mi- 
nistres se rendent chez l'empereur avec le 
portefeuille. 

Les Chinois aiment beaucoup les beaux atte- 
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lages; les voitnres, presque toutes à deux 
roues ^ sQut con4uites avee une extrême rapidité . 
Il est très- vrai qu^à P&in, la population est si 
grande, qu'on se coudoie dans les rues. 

On annonce la prochaine publication de Tin-* 
téressante relation de M. Tykovskim. Il fit le 
voyage de Pékin en 1822, et accompagna l!ar-> 
chimandrite Kamensky, avec les élèves quiisont 
envoyés pour étudier la langue ( i ) . 

Il existe ici une chaire de langue chinoise, 
le professeur est M. LipovtsofT qui séjonma 
quinze années à Pékin-, comme attaché à la 
mission russe. Ce savant publie une traduction 
de rhistoire de la dynastie d'Amin qui succéda 
à celle de Tchinguis-Kan. Elle se compose de 
5 vol. in-iy8 , dont le premier a paru. 

L' année passée nous vîmes ici un voyageur 
anglais fort extraordinaire ; il s'appelle , je crois, 
Koùnman, il est âgé de trente à trente-cinq 
ans. Privé entièrement de la vue , et forcé par 
cette disgrâce de quitter le service militaire, il 
s'est mis à courir le monde ; ne pouvant plus 
faire la guerre, il fait des voyages. Après une 

(i) On vient de publier une traduction de cet ou^ 
Yrage , qui jouit d*un grand succès. 
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coiirse lointaine, il retient à Londres , pubKe 
sa relation, puis denourean se remet en route. 
Maintenant il parcourt là Russie ; son état de 
cécité .ne rirtentit point' son ardeur; il est 
plus intrépide- que bien des voyageurs qui 
ont ane très-Jbonii&rue, car nous avons des 
nouvelles de son passage à Moscou et de son 
heureuse arrivée dans le gouvernement d'Ir^ 
koutsk« . II faut être né en Angleterre pour at- 
teindre ce degré d'originalité et de patience : 
oe courageux aveugle porte si ioin la faculté de 
s'orienter, qu'à Moscou, après avoir été une 
seule fois à la tour dlwan, au Kremlin, d'où 
l'on découvre toute la ville, il put servir de 
cicérone à plusieurs de ses compatriotes , et leur 
désigner, sans commettre la moindre erreur, 
non-seulement les clochers les plus remarqua-' 
blés de la capitale, mais mJme les environs, 
comme la montagne des Moineaux , le cours de 
laMoskwa, etc., etc. (i). On assure que ce 

(1) Je trouve daiis un roman de M Banim ( Jxt Ba • 
iaiUe de la Boyne , ou Jaeçues II en Irlaiide ) r traduit 
par M. De Fauconpret, un aveugle tout aussi clair - 
Toyaat que le voyageur Kounnaann. « Carolan (c*est le 
nom du personnage) dit à Ëvelyn : <« Je dois vous % 
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prodige de sagacité a donné quelques inquié-^ 
tudes à la police ; on dit même qu'il n^a point 
pu pénétrer jusqu'à TOcéan oriental , comme il 
en' avait le projet ; enfin qu'il est revenu beau- 
coup plutôt qu'il ne voulait ; mais je n'ai aucune 
certitude à cet égard. L'aurait-on soupçonné de 
faire comme ces joueurs à Colin-Maillard qui 
trichent tout en assurant qu'ils n'y voient, 
goutte? Quand cela serait, pourquoi cette su- 
percherie le rendrait-elle plus suspect que tant 
d'autres voyageurs qui ont de bons yeux? J'ai 
eu d'autant plus de regrets de ne point me ren- 

prëVenir que maintenant que nous passons sous des. ro- 
chers qui augmentent encore robscurité , il y a sur la 
droite un bloc de pierre noire contre lequel vous pour- 
riez aller heurter. » Evelyn, en regardant attentive- 
ment , vit en elTet le danger. « Maintenant , monsieur , 
ajouta TavGUgle , appuyez sur votre droite autant que 
possible , car dans cet endroit il n*y a point de haie à 
gauche le long de la route , et la colline est presque per- 
pendiculaire de ce côté. » Quand on arrive, Evelyn re- 
connaît que c'est un jeune Barde , aveugle depuis Ten- 
fance , qui l'a si bien dirige pendant la nuit au milieu 
d^une route dangereuse^. 

Si le personnage dont parle ici M. Banim a quelque 
chose d'historique, il faut convenir que les Anglais sont 
les meilleurs aveugles de PEurope. 
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contrer avec cet intéressant Anglais , quMl a des 
connaissances tr^- variées, et que sa convet-' 
sation a, dit-on, beaucoup de charme. J'ai été 
plus heureux avec M. Porter , que j'ai vu plu- 
sieurs fois chez M. le comte de Bray , ministre 
de Bavière/ M. Porter va incessamment se 
rendre en Angleterre pour y publier son voyage 
en Perse. Il a épousé une princesse Scherbatoff 
âe Moscou , et il est le frère de miss Porter , 
auteur de plusieurs romans fort remarquables. 
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. — N® XXI. — 

FÊTE DU JARDIN-D'ÉTÉ. 



Deux mille prétendans. — • Foire matrimonial^.^ 
Réflexions. 



N'est-ij. pas très-piquant de se trouver dans 
une belle allée de tilleuls où deux mille per- 
sonnes viennent postuler le mariage? Un lundi 
de la Pentecôte , "Quoique très-bien marii , je 
grossissab la foule des prêtes dans , avec dix ou 
douze mille spectateurs. 

A deux heures de r.après-midi,:Ies jeunes 
filles des marchands, richement vêtues et ac- 
compagnées de leurs père et mère , viennent 
dans la grande allée du jardin d'été , avec l'es- 
poir d'attirer l'attention des jeunes gens de leur 
classe; ceux-ci se rendent en masse à cette 
assemblée pour y jeter leur dévolu conjugal; 
ils forment iifle haie épaisse aux deux côtés de 
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l'allée que parcourt les nombreux essaims de 
jeanes filles. On conçoit combien doit être ra- 
pide récbange d^s œillades furtives ; mais les 
jemies^ pen^iiné^ 4eirinent bientôt le cœnr 
qu^elIes font palpitisr. Lorsqu'un prétendant 
aperçoit celle qii.'il a réyéet pour pen que la 
syni^pajtbie .s'en mêle, il est présumable que le 
lendemain matin les intérêts seront réglés et le 
jour &cé po^r le$ nopes. Qu'on n'aille pa;$ s'ima- 
^oer pourtant que. i0^s^. l%$ mar^gps s'imjo'o- 
Ti&ent;pai^ çi^eipple., qu'unie jeimAnarcbande r 
étincelante d'attraits, de diamans et de rouge 
.( beaucoup d'elles en nuettent encore) , se montre 
4an3 la llçe, arec, une taille âevée qui domine 
celle de ses çompagnejs ^ voilà une multitude de 
j)a3sions formée^ subitement; demain^ vingt 
feunes gei^ assiégerpnt la maison du père : ce 
sera l'embarras du choix. Autrefois, il serait 
peut-être tonibé sur le plu& saige et le plus labo- 
rieux «inais aujourd'hui on choisit souvent le 
plus riçbç ; on le présente à la fille , qui rougit , 
baisse, les yeux et accepte sans hésiter. ^ 

Lecteurs, ne vous mettez point en frais de 
sensibilité pour I^ dix-ifeuf éconduits, il n'y 
^ura ni dtiel, ni suicide i ce sont des fenxfol- 
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lets que les amours du jardin d^ëtë ; chacun des 
poursuivans se dit: «Dimanche prochain, je 
prendrai ma revanche ; » car cette fête a son 
octave ; les jeunes filles non demandées revieur 
nent guetter un époux , tandis que les promises 
accourent d'un air radieux pour étaler encore 
une fois leur» longues tresses , symboles de la 
virginité russe. 

Dans Tancien tems , cette réunion présentait 
plus d'intéçjÊfc' par la richesse et l'extrême va- 
riété des colîumes nationaux ; chaque fille por- 
tait celui de sa province. On doit surtout re^- 
gratter les élégantes xoifTures en diadèmes sur 
lesquels^ se posait un long voile de mousseline 
brodée en or ou argent , retombant de chaque 
côté jusqu'au bas de la jupe; cette coiffure 
donnait de la noblesse et embellissait'^le visage 
qu'elle accompagnait sans le cacher. 

Anjoiird^hui , les femmes de marchands se 
coiffent d'un fichu de soie posé platement et 
dessinant le contour dt la tête; cette coiffure 
est pleine de dîsgprâce : aussi les jeunes femmes 
commencent à l'abandonner pour les chapeaux ; 
cette disparate donne aux mères l'air de sui- 
vantes qui accompagnent leurs jeunes maltresses. 
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Malheur aux classes modestes lorsque les' pro- 
grès d'un lu^q mal entendu rompêbt l'harmonie 
entre les membres de la famille ; ce défaut d'en- 
semble commence par le costume, et le reste 
s'en suit bientôt, * 

L'antique coutume des mariages de la Pen- 
tecôte tenait à une grande simplicité de mœurs 
et à la profonde retraite dans laquelle rayaient 
les femmes et filles de marchands ; maintenant 
les communications entre les familles sont plus 
fréquentes ; on se voit, on s'invite souvent, et 
une grande, partie des mariages se négocient 
dans le courant de l'hiver. L'assemblée du jardin 
d'été perd donc chaque année de son impor- 
tance et de son originalité ; aussi peut-on com- 
parer , à peu de chose près, cette -immense 
réunion à notre Longchamps , dont le but pri- ^ 
mitif est oublié , et auquel il ne reste qu'un grand 
mouvement de voitures. Hélas! F Europe entière, 
en proscrivant ses vieilles institutions, proscrit 
aussi ces joies populaires, envisagées comme 
nécessaires-par 4es plus sages législateurs. Ainsi 
le veut une philosophie desséchante, dont le 
sceptre de plomb gouverne les hommes et les 
choses: qu'a-t-elle mis à la place des pompes 
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et des solennités que le peuple regrette? la 
riante perspective du néant pour Taotre monde , 
et la règle de deux et deux font (Jtiatre pour 
celui-ci. C'est avec cela qu'elle veut nous 
conduire à 4a perfectibilité! tel est polir nos 
sages modernes, pour nos penseurs profonds, 
r^pogée du bonheur public : leur génie ne 
s'étend pas plus loin. 
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— H" XXII. — 



PLAIDOYER D'UN RUSSE. 



Exigence des étrangers en Russie. — Mensonge des 
voyageurs. — Civilisation. '-^ Injustice d'un ora- 
teur. 



ITn Français mal élevé est d'une société pénible 
dans son pays , mais C£ même homme devient 
tout- à-fait insoutenable dans l'étranger; son 
exigence n'a point de bornes ; elle est d'autant 
plus ridicule que souvent il arrive de son village 
ou d'une ennuyeuse petite-ville ; mais avant de 
s'embarquer ilpassa quatre ou cinq mois à Paris, 
et il veut retrouver Paris dans tous les coins de 
l'univers ; il s'irrite de ne pas être entouré cbei 
les Russes de toutes les douceurs du sol natal ; 
le changement de climat lui donne de l'humeur 
comme si son exil n'était pas volontaire. Ne te- 
nant aucun compte d'une multitude d'aisances 
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qif il ne connut jamais -xlans son étroite sphère , 
il dénigre impitoyablement les institutions, les 
mœurs , les habitudes d'un peuple qui T accueille 
bien : il a toujours à ia bouqhe ces mots blés- 
sans: a c'est bien autrement en .France! c'est 
tout autre chose à Paris t m H s'indigne de ne pas 
rencontrer sur sop chemin le PalaisTRoyal,-les 
Tuileries, le$ boulevarts, les bains Chinois, le 
rocher de Cancale, les petits spectacles et le 
Cadran bleu : je m'étonne que les Russesi fatigués 
de ces plaintes ridicules et de ce^ comparaisons 
blessantes, ne répondent pas avec humeur : 
« Monsieur , faites-nous la grâce de nous dire si 
vousarrivezd'une région de béatitudes; vousêtes 
venu nous voir parce que tel bit vatre bon plaisir ; 
personne, je crois, n'est allé, vous chtercher, peut- 
être eût-on mieux choisi. N'êtes-vous pas tran- 
quille? N'exercez - vous pas- votre profession 
très-utilement pour vos intérêts? vpu$ inquiète- 
t-on dans vos plaisirs? que préteAdez-y9u$4oncf 
Devenir le réformateur de nos usagfç^ d/s ootre 
climat! s'ils vous déplaisent, songea que>ldimer, 
et les grands chemins existent pour, taut }e; 
monde ; rien de plus facile que de nous quittée 
quand on a payé ses dettes. » . *,,'nu . - - 
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Lorsque la police de Paris donne un passeport 
pour rëtranger, eite devrait, dans Tintérét 
même du partant, faire placer en marge ces pa- 
roles d!Aristippe, qiiWoyageait souvent : «Quoi- 
que étranger à toutes les nations, je jouis de 
leurs avantages ^t je respecte leurs lois ; quand 
elk& n'existeraient pas , un philosophe se garde 
de troubler Tordre public par la. hardiesse de sts 
maximes où par Tirrégularitë de sa conduite. » 

Un j^ufie Russe de beaucoup d'esprit se plai- 
gaait. doucette humeur dénigrante des étraqgers 
résidens où voyageurs. « Quant aux premiers , 
disait-il , si nous.sommes flattés du suffrage des 
notabilités d'une colonie , nous attachons fort 
peu d'importance aux sots propos qui partent 
de ses rangs inférieurs ; lorsque le gand tombe 
de trop bas , il n'y a ni obligation ni gloire à le 
ramasser^ pour MM. les écrivains, nous sommes 
devenus à peu près insensibles à tous les plats 
libelles qu'ils lancent contre nous ; je pourrais 
vous citer plus de vingt ouvrages allemands et 
anglais dans lesquels nous sommes mis en pièces; 
vos écrivains ne nous gâtent pas non plus , mais 
au fond que nous importe P à présent n'est-il pas 
à la mode de dire des sottises de tout le monde? 
II. 5 
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C^loi qni nous juge- trop ftév^rement est un sot 
ou uirhômmte superficiel ; il ne sait ni yoirni ju^ 
ger les causes de nos imperfections morales ; 
n'est-il pas souverainement injuste de nous d^ 
mander ce qui peine on exige d'un peuple dë)à 
vieux de civilisation; comment ëebapperions^ 
nous aux influences de notre âpre climat? Pour 
conjurer cette sorte de lAliargie dans laquelle 
nous plongent six à sept mois d^unflriver rigou- 
reux , lions sommes forcés de recourir à des sen- 
sations fortes et vives ; les alternatives du jeu , 
ragitatioh de la danse , le fracas des grandes 
réunions , les sensualités de là table , la vélocité 
de nos traîneaux , les émotions du théâtre , la 
fréquence -des voyages et des transitions , tout 
ce qui pe^t briser la monotonie d'une existence 
captive devient un besoin impérieux qu'il faut 
satisfaire à tout prix sôus peine de mourir de 
consomption ; semblables aux habitans des An- 
tilles , dévorés de chaleur , notre soif de jouis^^ 
sances est aussi ardente que la leur , parce que 
les extrêmes se touchent; songez combien la 
longue absence d'une nature animée doit Ater 
de ressorts k l'imagination et de verve à la pen- 
sée; la neig^, presque toujours la neige F En 
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. vos ariices blanchissuns de fteiurSt les nôtres sont 
ea€ore blessés par Taspect des frimas ; quand 
vos curés de. campagne, sniiÂ des villageois , 
vont bénir les cbamps déjàrians d'es{>érance , 
enfin lorsque vos bosquets se nuancent de l'or 
des faux ébémers et des |;rappes violettëes de 
Tarbce de Jérusalem , pas un brin d'herbe ne 
nous réjouit encore, et nous sommes occupés k 
briser 4es épaisses glaces qui résistent au dégel. 
En, conscience 9 peut^on demandera une terre 
aussi ingrate des Périclès, des Âspasie, des 
Homère et des Arioste que vous n'avez pas vous* 
^ mêmes. 

» Le ilusse .triompha d'une multitude de ré- 
sbtences. Les plaisics de l'esprit, les sciences, 
les beaux'^arts forent naturalisés dans nos con- 
tréee. sauvages avec une rapidité qui tient de la 
magie; vous voyez nos académies, nos Ithéâtres, 
nos monumens , vous connaissez nos écrivains 
célèbres ; nous avons en d'habiles ministres , des 
conrtisMs pleins.de grâce et de politesse ; nous 
possédons encore âts femmes aimables et spiri- 
tuelles; il y a cent vingt ans que rien de tout 
cela n'existait : que veut-on de plus? loin de 
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nous reprocher ce qae nous ne faisons pas , jl 
faudrait s'étonner de tout ce que aous avons sq 
faire* » 

Tel fut le plaidoyer de mon patriote Russe , 
et la politesse autant que ma conviction m'ôtè- 
rejit l'envie. de le combattre* 

Dernièrement une nouvelle description de la 
Russie m'est tombée sous les yeux : toujours 
même exagération de blâme, ménie absence de 
justice et de vérité. Je ferais un chapitre entier 
des erreurs contenues dans cet écrit. Si la plu^ 
part des relations sont rédigées avec cette 
inexactitude, on ne peut s^en rapporter qu'à 
soi : il faut voyager en personne. Il est facile 
de saisir Je défaut de ressemblance lorsqu'on 
est placé, eatre le portrait et le modèle. Par 
exemple , trois grands canaux , alimentés par la 
Neva, traversent<cette capitale de Test à l'ouest ; 
notre voyageur n'en cite que deux; c'est une 
»ngulière distraction ; dès qu'il en oublie un , il 
se peut fort bien qu'il n'ait pas vu les deux au- 
tees; on triche en ce genre conoone en toutes 
choses : les hommes n'ont plus ni vergogne ni 
bonne foi. L'auteur dît , en pariant de celte 
ville et de celle de Moscou : « Ce sont deux Isâh 
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lans ëchantiilons sur lesquels il fautbieitse gar- 
der de juger le reste de Tétoffe ; hors ces deux 
villes f la civilisation russe u'est qu'idéale. » 

Gertainement le vopgeur s^est admire après 
avoir tourné cette 'phrase! £h bien! rien n'est 
plus injuste que son assertion ; elle restreint 
beauconp trop les progrès que firent les lutoières, 
les arts et la politesse dans cet empire ; d'abord 
la partie occidentale présente. {dusieurs villes^ 
telles que Réval , Riga^ Narva , Dorpat , Mit- 
tau , eic.j etc., dont la civilisation déjà an- 
cienne marche de front avec les deux capitales. 
La Lithuanie peutofîrhr avec orgueil l'universifé 
de Wilna et ses vingt-cinq mille élèves ; la 
Imllante Odes^V' K^rsou , Nioolaeff, Novgo- 
rod , Kasan et Nijni-Novgorod , donnent un dé^- 
menti formel i^ ce voyageur,^ aussi chagrin qne 
ridiculement exclusif v il semble ignorer que 
Kioff , ancienne xrapitale des Rus^s^ fut le ber- 
ceau des lumières da Mord à une époque défà 
tfès-recnlée. 

Enfin» dans* la Grande -Russie y (dusieuis 
cbe&tlienx de gouvernement et même de ^%^ 
Irict, fouissent de tous' les avantages des pen^ 
pies poUcés; les villes de Tirera d'Orel, de 
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Kalougâ, de Smoleask, de Pultawa et de Tcher- 
nigofT, pourraient dire à rëcrivain : « Monsieur, 
venez, passer quelque tems ches nous, et si 
vous êtes observateur^ vous verrez que nous ne 
sommes point des barbares ». 

Qui ne serait tent4 de croire que beaucoup 
de gens Ont décrit la Russie sans se donner la 
peine d^y venir ? Dans ce siècle anarchique , o& 
chacun fait impunémenrtt ce que bon lui semble, 
on publie des voyages sans voyager » comme on 
fait du vin sans raisins, des draps sans laine, 
de rfauile de Provence sans olives , de la Mère 
sans houblon et de Targenteriis sans argent. Je 
désirerais qu^un de ces voyageurs de ccnns du 
feu voulût bien me dire ce 'qu^il entend pat ci^ 
vilisation ( Si pour obtenir le brevet de peuple 
policé , chaque paysan doit se raser au moins 
deux fois la semaine , et se revêtir d^un frac 
ou d^une veste coutte , je • conviens que iâs 
Russes qui gardent leur barbe et se couvrent 
de Tample caffitan^ ne peuvent y aspirer; maïs 
il faudra bien m'accorder aussi qu'il y aurait de 
la sottise à traiter de barbares les contempo*- 
rains de notre Henri ; et ce souverain lui-même, 
qui tenait à sa barbe ef à son costume, beanconp 
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plus Boblex.et plus décent que le nôtre. Il est 
donc très-ridicule de juger les nations sur Vé- 
eorce; celle des Chinois me semble assez gro- 
tesque , ce qui nejes empêche pas d^avoir une 
civilisation dont la date remonte à quelques 
QÙUe ans. Qu'importe la physionomie d'un peu^- 
pie» sa position topographique et son climat ? un 
voyageur ne saurait le classer sur d'aussi frivoles 
apparences. Si quittant cette capitale pour m' en- 
foncer dans l'intérieur, au-delà des grandes 
forêts de sapin, je trouve sur ma route des 
hommes doux , charitables , admettant Tétran- 
ger an banquet de famille , et repoussant l'ar- 
gent dont il veut p^er leurs soins ; si dans ces- 
maisons de bois bien calfeutrées , j'aperçois tous 
les signes de l'aisance; lorsque dans chaque vil- 
lage je trouve une église construite avec éié^ 
gance<, riche, et bien administrée ; lorsque je vois 
partout l'avtorité paternelle et la vieillesse res- 
vpectée ; lorsque chaque administration de vil- 
^lage est confiée aux anciens ^^qui jamais n'abu- 
sent de leur pouvoir; lorsque le soir je trouve le 
chef de famille fusant la prière et lisant le Nou^ 
veau-Testament à ses enfsins; quand j'apprends 
que dans ces contrées lointaines, le pamcide est 
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inconnu et les assassinats très-rares; lorsqtf 'enfin 
dès voyageurs peuvent faire buit cents lieues sans 
redouter un voleur de grand chemin, aurais^ je 
rînsîgne mauvaise foi de m'écrier emphatique- 
ment : « Le peuple russe est encwre plongé dans 
la barbarie !» î 

En revenant de ma tournée moscovite, le 
premier jauma) qui tomba sôus ma main conte- 
nait le discours d'un de nos orateurs; v dans Tes-- 
pace de vingt lignes , il répétait trois fois eè 
mot : « Les Barbares du Nord » , cela me fit 
sourire; vdilà comment pour être harmonieux, 
pour soigner %ts périodes , on proclame avec 
éclat son ignorance. Eh ! .Monsieur Torateur , 
avant d'injurier un peùj)le doux et plus éclairé 
qu'on ne pense , songez d'abord à civiliser vos 
paysans de la Basse^&efagne et des grande^ ^ 
Landes ; occupez -vous aussi de plusieurs can^^ 
tons des Pyrénées et des Alpes ; tâchez d'ap- 
prendre à parler français aux habiians de ces 
contrées beaucoup moins civilisées, sous ce 
rapport, que rancienne Russie, où Ton ne parle 
qu'un seul dialecte. Si vous donnez lé nom de 
barbares à des Chrétiens polis et hospitaliers', 
priez Tacadéihie de dréer une autre dénominc^-^ 
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tion pour caractériser les farouches habitans de 
la côte d^ Afrique; enfin, traitez plus poliment, 
dans vos homélies parlementaires, des gens qn^ 
vous ne connaissez point et qu'on pourrait féli- 
citer de ne pas vous connaître (i). » 

(i) M. D**** m'a communiqué deux relations de 
son voyage en Russie ; i'ime est e'crite sur le ton de l*ap • 
I>robation et même *d' un certain enthousiasme; dans 
I autre il blâme et dénigré tout. « Si vous publie» , lui 
dis-je, faudra -t'il bien opter en faveur de la bonne ou 
mauvaise humeur? — Sans doute , -répliqua ce très-sin- 
gulier voyageur , moa choix dépendra de la disposition 
d*esprit où^ je me trouverai quand je serai rendu chex 
rôoi. Du reste, tout est vrai dans ces deux relal|on» 
Tune est Valùian et Tautre le nigrum de la Russie. » 




■■ 'é 
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LES RUSSES EN FRANCE. 



Frayeur d*unè mère de famille , anecdote. — Rencon- 
tre de Conques dans la forél de Valence par une 
nuit, sombre. — Conversation aTec un général de 
Cosaques. 



En'ï8i49 on eut un moment la pensée d'or- 
ganiser une défense nationale comme en Es- 
pagne ; pour animer le peuple , on répandit les 
bruits les plus exagérés sur la conduite des 
armées étrangères et sur la rigueur des re- 
présailles. Les Russes étaient particulière-, 
ment signalés comme très-désireux de venger 
la très-injuste invasion de 1812. A leur ar- 
rivée, la ville de Nanci fut frappée de ter- 
reur. M. B***, officier supérieur de Tannée 
russe, fut logé chez une veuve ; dès qu'on Teut 
installé dans ses appartemens, la mattresse de 
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mabon desiahda à lui parler; en entrant, elle 
prit un air mystérieux et lui dit : « MoBsieor , )ê 
place sons la sauve-garde de Totre bonnemr et 
^e i^tre bumanité ma fille , c'est ce que j'ai de 
pins cher au monde ; eite est cachée , mais dès 
que v^os g^is seront retirés , je 1* f^ni paraître 
à Yos jeux 9 bien siûre que. tous la protégerez, 
contre les dangers auxquels son âge et sa beaidé 
Texposent ; telle est ma confiance en tous , Mon- 
sieur , que }^ désire la placer dans use chambffe 
▼oisme de la Vétre, et^4ont vous aurez la clé \ 
c'est alors seulement quoije pourrai domdr trân* 
quille ; de grâce > Monsieor, soyez le sauveur de 
ma &lk. -» 

M. de B*** s'épuisa en protestations et t^ 
moigna toute sa xuconnatssance de la confiance 
flatteuse qui lui était accordée; lorsqu'en le 
quittant son bôtesse le pria de demander tout ce 
qui hii ferait néc^ssake , roflicier répondit * 
« Madame^ un bon souper et VBkioùt ro* 
moine. Resté seul avec l'ouvrage qu'on m'aTait 
apporté ( je laisse maintenant parler M» B*** ), 
je me mis à feuilleter rapîdemetit ; afa! j'y suis , 
tB'écriai-je > lisons ce trait admirable de la con-- 
tinence de Scipion , et sachons nous étever à la 
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btfiteur de son noUe sacrifice. Là-^essnsy satis- 
fait tle ine& h^oK)«ie$, détermûtatioiis; )e soojni 
^eAf^JG bus sobremefit , etj. jets minait v fei^ 
sast retirer mes. g<uis , /jfiOB'occupai aveciiiiidfoe 
éiôotiop deJa yisit&^ann«n£ëe. Bieatât^'eBteBds 
les' pas lëg^ers d'une femme ^jsà porte s*^urwt\ 
}e rm entrer nion bâtess6< tenant une ianternè 
sourde et su}Tiie'^.d'uii6 nourrice qui portait uft 
enfant dans ses bras. . « Monsieur le conHDan*^ 
dant^ dit la veuve d'une voix basse , voilà nia 
fille , regardez -là commtf elle est* jolie ! elie^ n'a 
que dix-huit moi&i ne^'Seraitrril pasaf&euxqde 
vos Cosaques mangeassent ^tte <beUe enfani ? 
Un dénoûment. aussi inattendu et aussi bndes-t 
que , mais smrtont une crainte aussi injurieuse , 
aurait indisposé bien des gens» Très-^henreiise- 
nient pour la veuve , je suis d'un naturel fi»il 
gai , je ne vis que le cAté plaisant de l'aventura , 
et je fus saisi d'un rire fou. La dame et là noitr^ 
rice se regardaient d'un aîr stupéfait ; je n'étaie 
en harmonie qu!avec la petite fille qui riaittusst^ 
comme si elle y entendait raaliee : cette scène 
voulait une explication , je la donnas , sms ou^ 
bHer Tencouragement, que j'avais ^cheFcbé dans 
V Histoire romaine; eâfiii> quand cette mèce 
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eraintÎTe^'se retira, je yotthfô lui rendre lesK- 
vres, dûast qaMb ne me serviieflit pins à rieir. 
— Oardee^les, Monsieur, répondit la dame un 
peu piquée, je ne conserve pins dHnquiétuées 
poorna itlle , mais.... Je vous souhaite lé bon* 
soir, Monsieur. »•«• 

Vers la même époque , le génénnlD*** arriva 
«bns une petite tille à la tète de huit cents Kal»- 
mwiks ; la tournure de ces messieurs n^est pas 
ttès-chevaderesque , il règne beaucoup d'abandon 
et de laisser-aUer dans leur parure militaire. Les 
chevaux fiûttans sur les yem, les longues barbes 
ombrageant leur poitrine, et la 'courroie qui 
ceiitt leurs casaquçs , ia mauvaise mine de leurs 
petits chevaux, qui valent cent (bis mieux que 
leur physionomie , tout concourait à inspirer l'ef- 
kxA aux bons t>ourgeois du pays. Le général 
russe 5*aperçut , en entrant dans la maison qui 
lui fut assignée , qu'on s'empressait de soustraire 
les enians à ses regards. Cette prévoyance le 
choqua vivement , et, pour donner une leçon é 
ses h6tes, quand son domestique demanda ce 
qu^ii désirait pour le souper , il répondit à trèsr* 
haute voix : « Deux énSans à la broche , mais 
qu'ils soient bien gras éi bien tendres. » Un ins- 
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^nt âpr&s, se foisaiit «snoncer ches les âiiéll^ 
ie maison : « Excnsefi, leur dit^il ^yeç ffdht 
^et eo|ouemeBtv id mauvaise piaisant«rie que \e 
viens de mé peimettre^ elk me futjnspilrëe par 
yfo% biEarres frayears ; songéB dons que l'hiblt 
ne fait pas le moine, et que ia barbe n'est point 
im brevet d% férocité ; je connais Jieaaeeup de 
gens rasés de frais qni sont bien pl^ns méchtts 
qne mes Kalmonks* Rassurez-ipons donc ^ )e vons 
en conjure ; mm en vouions à vos Uèvres , k vos 
perdreaux , à votre bon vin, ms^ pas le moins 
du monde à vos enfans ; nous ]es prendrons sur 
ne3 genott^, nous lenr donnerons des bonbsns^ 
enfin, nous les caresserons comme si nous les 
avions bits. » - 

En général , les peuples septentrionaux ont 
vn grand amour pour les edans, ils les traitent 
avec des manières d-ouces et caressantes ; dans 
plusieurs de nos villages , les grenadiers russes 
s'étaient faits bonnes d'enfans cbez les paysaïu. 
Durant le trop long séjour des étrangers dans 
nos provinces du Nord, ils prenaient les soins 
les plus tendres de tous les matmots , et les mères 
les confiaient à leur surveillance quand eUe&s^oc- 
énpaient des travaux des cbamps ; elles s'en 
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ttOliv^aieiit si bien, qv'au dëpi^ii des troupes 
rvsses , cMcs dûstieiit naïVenent : « Q4î prendra 
soin de nos enfans ! » La discipline de ces IIdik 
peis 5 sans même excepter les Cosaques , fut pas- 
(aile 9 et cMilribua.poissaiiiiiiemt à adoucir les 
amer tomes de ToccopatioQ. ^< 

Le géiëral D*** avait raisim de dke qu'il ae 
faut pas )uger^es gens s«r Thabit ( souvent les 
Casaques laissent percer sous une écorce gros- 
sière beaucoup de finesse et d'iatelligenceé Lors 
de la guerre de 1 8o6 , Tun d-eux vît varier i^i 
banneten dans le corps duquel on s'était amuse 
i introduire une longue paille ; le Coaaque at- 
trape Tittsecte , Texamine avec ëtonnément , et 
ne pouvant s'expliquer ce mystère , il le porte 
cbes le sous*ofScier qui déjeunait tranquillement 
avec ses camarades ; celui-ci , après avoir rëfié- 
cki , dit : « Mes amis , l'ennemi n'est pas loin ; 
jamais un desuAires n'auraif en Tidëe de cosr 
tumer ainsi ce petit animal , il n'y a que les Fran- 
çais pour ces farces-là: allons, leste , ii cbeval , 
il faut cbercb^. » ,0n se mit en campagne ^ et 
à une lieue du bivouac on rencontra un parti de 
hussards français. :^ 

Lorsqu'un Gesaque , en pays ennemi , ar"- 
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rive dans une maison, il met son cheval à In- 
curie/ puis s'a dressant à son fouet, il lui dit : 
«Tu feras donner de l'orge et du foin à mon 
cheval. » Quand il revient à l'ëcurie , s'il n'y a 
rien dans le râtelier , il renouvelle ses ordres , 
mais avec menaces ; à la troisième ëpreuve , si 
le cheval n'est point servi , il donne des coups au 
paysan , et tela sans colère , comme s'il battait 
son fouet.^ 

Le prince Grégoire , se trouvant à Varsovie , 
en i8i5, dit à un Cosaque : « Tienis , voilà une 
lettre et cinq roubles , porte la lettre à Paris. » 
Le cavalier partit et arriva à sa destination ayant 
un rouble et demi de reste. 

Dernièrement, me trouvant avec M; N***, 
général des Cosaques , on parlait de la campagne 
de î8i4 , et je lui racontai l'aventure suivante : 
«Le 2b' avril , je pris la poste à Auxerre pour 
me rendre à Paris avec ma fenàime; le gé- 
lïéraî Platof , hetman des Cosaques, avait établi 
son quartier- général à Pont- sur-Tonne-^ nous 
rencontrâmes^ dans notre route, plusieurs dé- 
tachcmens de ce corps sans recevoir la moindre 
insulte. Partout on nous fournit des chevaux, 
mais' à Fossard , il n^existait point de relais; le 
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postillon offrît de nous conduire jusqu'à Mon- 
tereaur, où nous trourerions , disait-il , des cbe* 
vaux de louage pour nous conduire à la puste 
suivante : en effet , dans celte, ville, on attela 
trois, petites rosses qui nyr^i^t Jbeaucoup de tems 
à gravir la montagne ardue de Montereau. Le 
conducteur, petit homme gros et jovial, était 
très-inhabile à mener en postillon; sa lenteur 
trompa mes calculs , et la nuit tombante nous 
surprit au milieu de la forêt de Valence. Sous le 
siège de notre voiture , j'avais i^is une assez forte 
somme, de Targenterie et les bijoux de ma femme"; 
bientôt nous vimes de loin cinq hommes à cbe^ 
val et armés de lances ; c'étaient" des Co3aques ; 
mon saisissement fut extrême ; je ne doutais 
point que nous ne fussions attaqués et dévalisés ; 
des idées plus sinistres encore traversèrent mon 
esprit. Notre conducteur égaya , s'il est possible , 
ce moment d'angoisses en nous conjmrant de le 
cacher dans la voiture, demande tout-à-fait 
inconvenante pour mi postillon. Quel fut mon 
étonnement . et ma joie lotsque, nous croisant 
avec les cinq Cosaques sans officiers, je les vois 
nous saluer et poursuivre tranquillement leur 
route. Je remerciai Dieu du fond de Tame , car. 
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protégés par la nuit, ils pouvaient nous dé* 
pouiller t^ès>iIDpttnénlen^ puisque nous étions 
dans une épaisse forêt , loin de tout secours et 
de toute habitation. A trois cents pas de là, se- 
conde rencontre , niai| plus nombreuse , et tou- 
jours même politesse; enfin, nous gagnâmes la 
poste saiis accident. Vous jugez, mon général, 
avec quel sentiment de gratitude et de satisfac- 
tiait nous passâmes des plus mortelles craintes à 
ttn excellent souper. M^ntenant expliquez-moi , 
)e vous prie , comment €es bonnes gens ne nous 
attaquèrent pas ayant aussi beau jeu ! — Ma foi , 
si vous me demandiez pourquoi ils vous atta- 
quèrent , ma réponse serait bien plus facile. 
Que vous dirairje ? qu'il y a Cosaques et Cosa- 
ques ; peut-être les vAtres furent-ils retenus par 
Icor respect pour votre titre de voyageur; vous 
sayez avec quelle sécurité nous faisons chez noa3 
des milliers de lieues ; peut-être vous prirent-ils 
pour un des chefs de l'armée, car, daais ce 
tems , les officiers-généraux couraient beaucoup 
la poste. Enfin, tout général de Cosaques que 
)e sais, il faut bien en convenir franch^faent , 
inotts avez été plus heureux que sage. » 
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LE SUSCEPTIBLE. 



OlMervtitîons de mœurs. *— Un 'journaliste en Rassie.— 
Désobligea iice des courtisans de tous les pays. •— 
Ruses d^un chambellan pour quitter la cour. — Ad- 
monition d*un ministre de Bonaparte au préfet âé 
Paris Jors de la conspiration MaIlet.<**PJiuiear»a«iC€«- 
dotes. — Les visites. 



DsaTïiÈREMSKT DorsaD entra cbez moi arec 
une figure bouleversée. « Qu'avez- vous , lui 
dis-je, mon cher ami; quel malheob? «-^ Ce 
n'est point un malheur, c'est une vive contra*- 
né té) une atteinte blessante : le valet de cham- 
bre de M. D.. . 9 reiivoyé injustement , est yxM 
me faire ses doléances ; je protège eet homme et 
jercompte le placer chez 1^ prince Alexandre i 
dans reiFiiaion de sa reconnaissance , vous ne 
diriez jamais ce qu'il m'a révélé. -*^ Non , mats 
vous allez me l'apprendre. — Voici ses propres 
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expressions : « Ah! MonsîeuF; vous pouvez 
bien ne pas vous g4n^r pour faire visite à mes 
anciens maîtres; quand je. vous annonçais, on se 
consultait pendant un quart- d'heure. — Mon 
Dieu, qu'il est insoutenable avec ses visites, 
disait Madame. *— Il arrive toujours gauche- 
ment, répondait Monsieur. *^ Mon bon ami , 
feis dire que je suis malade , ç'çat si commode. 
— I^ais m;^ chère amie, on lui donna déjà cette 
excuse il y a quatre jours, et le. soir même il 
nous trouv5^ che& le duc, -^. C'est vrai , je l'a- 
vais oublié; eh bien! recevons-^le, peut-être ne 
resterait-il pas long-tems; d'aiiHeurs , ma femme 
de chambre pourra venir me djre que mavtoi- 
lelte «st prête pour le li^al 4e ce soir, où je ne 
vais pas. — Alors Monsieur ptonoaçait d'un 
air sombre : Faite,s entirer; mais lorsque vous 
paraissiez c'était ymt auUe p^in, d€ manches, 
— Oh ! bonjour Mensieuxi Qor^n; que vousêtes 
bon de pensera nott$ ; mon mari devftit aller vous 
voir , nous sommes bien heureux de nous trour 
ver à la maison.... » Quelle fausseté, rer- 
prenait Dorsan , le plus ennuyeux ménage ! }e 
me sacrifiais, je n^y allais que par procédé; 
deux fois par mois ^out.au plus. — Mon cher, 
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n'est-ce que. cela qui. tous met en ëmeî, vous 
êtes fou , ma parole d'honneur. -^ Pourquoi 
donc? r-* Parce'quev à défaut de peines réeUes, 
vous vous en créez de £sictices ; d'abord , il faut 
se .défier des rapports d'un^domestique mécon- 
tent* -r- Oh! il est très-honnête homme, et son 
air de véfité...^ —^ Admettons que foat cela soit 
vrai, ne connaissez* vous donc pas le monde?* 
il est reçu de se tromper avec cette. élégante 
hypocrisie qu'on nomme politesse; souvent le 
visiteur n'est pas plus jaloux de nous rencon- 
trer que nous le sommes de le. recevoir; aurie^^ 
vous préféré que Madame D....... vous eût dit 

en face : « Monsieur Dorsan, votre. présence 
nous gêne-bcaucôupvvous avez mal choisi l'ins- 
tant? » Mon ami, soyons plus indulgens pour des 
fautes que nous fat)5ons nous-mêmes; li'avez-vous 
jamais été contrarié par une visite? Si vous ne 
le dites --pas '.devant votre* valet de chambre^ 
c'est que vous n'en $ves pomt : ces époux qui 
vous enyMlirent annoncer avise déplaisance ^ 
peutrétre^s vous virent partir avec regret; de 
gfâce , ' prenez^ les choses pour ce qu" elles valent, 
et n'ayez pas ainsi l'air d'une catastrophe i s'il 
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vMft survtiiait ub mallMur réel « tous ne ^a* 
ries quelle expression ^nner à votre figure; » 

Deraan se caloia et promit de se corriger, 
'maïs rien 4e plus lare que les eonversioais de et- 
ractève; hier je le rencontrai près de Péglise<ca- 
tluilique. « Ah! quel bonheur de vous trouver, 
me dit-il k demi-voix, je veux vons eonsnlter 
sur une chose*... Yoos aaures^ que l>eaueoup de 
grandes dames chez lesquelles nous â^ons -sont 
venues voir ma ienime ; c'-est une ctiose toute 
simple et tonte naturelle , mais ce qui ne Test 
pas , c'est que Florise, à laq&elle nous étions 
recommandés , est la seule qui ne sait pa$> ve^ 
mie. — ^ C'est que Florise est une grosse dame 
et non pas une grande damew -^ Raison de 
plus pour qu^elle se dérange. '^ Non, c'^st 
une raison de moins. -^^Je ne eoniprends.pas. — 
Vousaves tort de ne pas compraidie. Florise , 
gonflée de son litre et de sa fortune , ne se croit 
roiMT «Ans, c'est Fexpression des parvem» , 
pour rendre une visite à la femme d)^ homme 
qui n'a ni titre ni opulence. Cette dame a com- 
mencé sa maison; remonter au grand-père, ce 
î serait la désohliger. — Cependant elle fut éle- 
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vëe en demotselle. — Je ne le nie point ^ mate 
la force des sonvenirs est là ; t'aseeniton fnt tn>p 
rapide pour que cette famille ait eu le tems de 
9é plier au savoir-vivre, et à celte tadiqne des 
bienséances qui fustiEent le rang et rimmennté 
êes retenus ; Fiorise , quoi qu'elle iasse, porte 
la tache originelle qui peut-être ne disparaîtra 
qu'à la tr^isifeme' ou quatrième génération; ce 
sera le fruft d'un longite baMtuée , da rabot 
de réducation > des leçons ^e la soeiété donne 
quelquefois à Fînsotence des nouveaux ri- 
cliesf cent années ne seront pas de trop pour 
ce pénible apprenti^i^age. Dans unefinnitle dont 
la soucbe est d^une écorce si rude, les rameauic 
s*en ressentent long-tems; prenea-donc patience , 
j'ose vous prédire que l'arrière «^petite -fille de 
Florise aura les manières et l^excelièntton d'une 
grande dame.; elle sera polie, bienveillante, et 
connaîtra les bienséances : enfin elle rendra 
leurs visites à vos arrières-petites- nièces ; cet 
espoir doit vous consoler»». 

Je connais Dorsan, sa susceptibilité n^en res^ 
tera pas là ; chaque semaine est marquée par un 
nouveau trait dont je suis le confident. J'y compte 
comme sur l'arrivée d'un journal hebdoma- 
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daine. A propos des feuilles publiques, je veux 
entretenir mes Iecteu]:s d'un journaliste de cette 
vUle. 

Semblableau^^ordonniertoujoursoialchaassëY 
Argante, nouvelliste de professicm, ne sait ja- 
mais de nouvelles : cependant, chaque soir, il a 
sous les yeux douze feuilles de tous les pays. 
C'>est là qu'il puise la rédaction de son journal; 
mais .sa curiosité est sans doute émoussée par la 
monotonie de ce travail; il rassemble machinale- 
ment ses matériaux ; le grand point ponr Jui est 
de terminer la besogne à heure fixe, le craipo-^ 
siteur attend. Le lendemain. matin je reçois hi 
feuille d'Argante, et à midi je le vois arriver : 
» $ave£-vous dp nouveau, me dit il en en- 
trant ? — Oui , le rAÎ de Naples est mort subi- 
tement. — Bah! vous m'étonnez. — Je vous 
étonne , c'est bî^a flatteur po^r moi.; je sais en- 
core que Canaris, a fait des prodiges dans les 
eaux de rAxchipel; ,1e ^apitan-pacha a sauté 
avec le vaisseau amiral et tout l'équipage. -^ 
Diablel mais voilji de grands événeinens , et de 
4]ui tenez -vous tout cela? — De qui? — Oui. 
«— De vou$ ! -r-^e moi ! allons, vous plaisantez^ 
— Non, voilà votre jounml , tout cela s'y 
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iKQv^eK.» -^ £h! oui, lOin, voii» Atez raison, 
le rai 4e J^àpUs eet moct^ c'est juste v le eapitM*- 
pacha a sauté, c'est à merveille; j'avais oublié 
toiit.4;eia. « • . • . • 

Dé^cUvie^t, DocsM m'» nommé médeeinde 
sou ame, loais il est si s^^veni nlalade, ses re^ 
chutes :soiilii(»i fréquiétites., ^pe je finirai par lui 
prés^ftter/nn «ompte. ide visites. Je rapporte met 
4.nipt nolre.(}«6mepteiitietiefB^ . ^ - 

T^rJiomdWi «Mi.d«t DorsAii, tosque. j'entrai 

daii%;So^^inet^vratvnie yqpe;£ indignéy c©nr- 

fei^4«; îlty. ^ maintenant altitude qnejja n'ob-p 

tieQ4çai)f 9i^t{)^gr^,<9ne<}'âi iiimandée ^.non- 

seul^m^t . pelnî 4f>iit ; iji'stf tendais: ;he9ucoup . ne 

fait ¥^n)P^T.^oi,u9^a 41 ftQ placA entre ma 

priçfcçcjf^ fj«i^^ Ri0ide$|e$^vQiUx;.nyeUe nimoi 

up.jioiiyonâufr^Qhic jceçfrand obstacle. Ciest Je 

géa^,^ÎMdj^?i^tftm«^é)d€itatfl Ie^ii^viae»4e idom 

Y;:?^sqjç.^î^I . :^,^[w^«t, e^fe pari^nu à ^hm te noble 

cirjh; qj?isS9*ére5^ît;à ma f0rtuj*,iBîaiimenanfc» 

9tpnsj|Ç]j^Je ççni^iUltteMr, m^ - diriez^ voas encore 

9^4'ai,^o^tid^,|n'in^igH«ri. rr Oui^.parte qae 

r^c^^n^. mç, pro^^iye que SI, 4e *** ait en effei 

cQi\^pir;4.çQi^re/vai^. — Consent! lors màoae 

que ^es a^{is ne le mettent point en doute, les 

II. 6 
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femmes , surtout dontia finesse e^ la pénétration 
ne. sont guère en défaut. •— - Ëh bien ! les fem- 
mes ont tort^ 'en/£ait dUntrigue, on ne peut 
faire que des conjectures sur les hommes, placés 
jmprès des princes. Ils ont cet avantage qu'on 
ne saurait acquérir une parfaite conviction sur 
ce qui se passe entre Ici mfiUre et le s€;rviteur. 
Un courtisan qui a dit du mal de vouS: le nia- 
tin, peut vous assurer hardiment le soir qu'il 
tait votre éloge, et c'est avec le pju$ beau 
sang-froid quMI reçoit tous vos remercîmens* Je 
ne vois donc de très-positif, dans la condi^ite de 
M, de ♦♦*> qu'une souveraine désobligeance ; 
mais ce défaut est devenu si commun, qu'il ne 
peut justifier votre extrême irritation. Vous êtes 
souvent tombé d^accordaveo moi, que M. de*** 
n'obligeait personne : il vous, comprend dans 
une mesure générale. Avez-vous la préten- 
tention qu'un courtisan change sa manière d'être 
pour vous seul? Réformer un pli de cinquante 
ans, c'est chimère, surtout lorsque Tétoffe est 
. naturellement sèche. Ecoutez, mon ami , vous 
êtes bien reçu chez M. de *** , votre esprit lui 
plaît ; sa femme , ses enfans vous témoignent de 
l'afTection y vous Lui devez donc une sorte de re- 
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connaissance i, car à la sécheresse des procédés 
il pourrait joindre celle de Taccueil. Si le peu 
qu'il fait pour tous est le nec plus ultra de son 
étroite bienveillance, qu'avez- vous à dire? Doit- 
on se plaindre de celui qui donne tout ce qu'il a? 
— Oh! quant aux démonstrations, elles sont 
parfaites; mais un compatriote qu} a du crédit 
près de se* maîtres doit-il s'en tenir là? D'ail- 
leurs il n'était pas question de faire , il ne fallait 
que laisser faire ; pourquoi paralyser le cœut de 
ceux auxquels j'étais si fortement recommandé? 
r— Peut-être s'est-il contenté de ne point parler 
pour vous , car aucune considéi^^tion ne saurait 
ébranler son robuste égoïsme. Enfin, mon cher, 
M. de *** est courtisan, je ne lui connais pas 
d'autre crime ; sans un miracle il n'y a rien ou 
presque rien à espérer de ces gens-là ; daps; te 
siècle dont nous rafpllons , à cette éppque 
de la politesse, et je dirai même de la vraie 
bonté , voyez comme La Bruyère peint \çs l^om- 
mes de cour; la seule concession q|ie je puisse 
vous faire , c'est que s'ils étaient de marbre sous 
Louis-le-Grand , il faut cherçhei: ubjc ypatière 
plus dure pour caractériser ceuXfd'ai^ipurd'iui. 
' Généralement les hommes en place sç ^on- 
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'trent sans pitié pour ceux qui n'en ont pâs, 
c'est une chose convenue. L'obligeance et l'es- 
prit de patronage sont passés de mode , on ne 
dit plus : « Aide-toi, je t'aiderai; » on dit: 
ce Aidez-vous, et nous ne vous aiderons pas. » 
Jamais les hommes ne se touchèrent plus la 
main qu^aujourà'hui : c'est une grimace an- 
glaise. Cette main si secouante devient roide 
et froide dès qu'il s'agît de tirer quelqu'un 
de l'ornière. Enfin , mon cher Dorsan , ré- 
sumons-nous ; le plus sot rôle à prendre c'est 
celui d'un homme irrité , abstenez-vous donc 
de toute plainte , continuez à voir M. de ***; 
il est spirituel, homme d'honneur, très -dé- 
voué à ses maîtres : il vous reçoit bien , voilà 
beaucoup de motifs pour ne pas rompre ; les 
ruptures ont toujours mauvaise grâce , elles ne 
sont point d'usage dans le grand monde. Dé- 
couragé de la Russie , vous allez la quitter ; 
eh bien! en prenant congé du courtisan , ayez 
un air demi-satisfait , pas davantage ; il vous 
en saura gré , car il a trop de finesse pour 
vous croire sa dupe. Telle doit être la conduite 
d'un homme de bien , d'un chrétien , d'un sage ; 
ce sera la vôtre, j'en suis sûr.» Là-dessus Dorsan 
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a souri, et moitié riant , moitié fâché : « J'en- 
rage, m'a-t-il dit , ne vous lasserez-vous jamais 
d^avoir raison avec moi. » 

Dernièrement j'ai rencontré Dorsan sur la 
Perspective , il était avec M. de ♦*♦ ; il parais- 
sait aussi sémillant, aussi gracieux que si le froid 
personnage l'eût fait nommer intendant des me- 
nus-plaisirs ; j'avoue qu'alors le docteur moral 
s'est félicité d'une cure si merveilleuse. 

£h bien ! je m'abusais. Mon susceptible 
n'est point guéri. Hier . il m'aburde sur le 
quai de la Méva ; sa figure était soucieuse. 
« Quel nuage nouveau, lui dis-je^ barbouille 
votre imagination ? -^ Pour le coup , mon hu- 
meur a un motif raisonnable; présenté dans les 
bonnes maisons de cette capitale, le jour de 
Pâques j'ai envoyé, comme c'est l'usage, une 
centaine de cartes; croirez-vous que sur ce 
nombre il ne m'en est pas revenu vingt en 
échange, encore furent-elles envoyées p^r les 
personnes les plus âgéeTs de la société , entre 
autres le duc de Serra Capriola ; je vous Ta- 
Tone , )e suis outré , mon rang militaire en 
France ne veut rien dire ici... — Ecoutez, mon 
' cher compatriote, je n'excuserai point ceux qui 
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m'ânquent aux bienséances , mais vous ne pou- 
vez empêclter qu'ils soient de leiir siècle. Or, 
le duc de Serra appartient à l'autre ; de son 
tems, la réciprocité des égards passait poi^r un 
impérieux devoir. U y a cinquante ans que ce^ 
ministre se croit obligé d'être poli; ce n'est 
pdint à soixante et douze qu'on dérange ses ha- 
bitudes. 

» Maintenant on s'affranchit plus ou moins 
d*une multitude d'égards, parce qu'on les trouve 
gênans, incommodes et inutiles ; on s'en dispense 
plus lestement encore avec ceux dont la position 
est îriférieure à la nôtre . Ainsi la philosophie , 
qui voulut tout niveler , manqua encore son but 
sous ce rapport, qu'en desséchant les âmes, elle 
détruisit le besoin qu'on éprouvait de ne blesser 
personne et de rendre politesse pour politesse. 
dh ! nos philosophes ^ ils peuvent se vanter dans 
l'autre monde d'avoir fait de la bonne besogne 
dans celui-ci (i)! 

(i) J^aurais pu dire à Dorsan que souvent îes vîsîles 
qu*on ne rend point sont un service rendu. En, effet , 
sauf les visites de bonne et franche amitié ( celles-'fà 
plaisent toujours et ne sont jamais ni trop longues, 
ni trop re'pétées ) , on pourrait classer ainsi la plu- 
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» Ce qui vous arrive est l'effet d'une mode, du 
ton dominant. Au fond , que vons importe l'ab^ 
sence de quelques petits morceaux de carton qui 
n'ajouteraient ni à votre mérite ni à vptre con- 
sîdévafron , dussiez '•yous en tapisser toutes vos 
glaces. 

» VoHs me citez toujours Paris comme centre 
du savoir-vivre et de l'élégânce des mœurs ; 
maïs, mon clieraini, vouslèvojez avec d'ancien- 
nes lunettes ; fcfltes chaiftger les verres et il vous 
paraîtra tel qu'il est. LA , comme ailleurs , les 
égards et leâ procédés ne se soldent plus par 
appoint 9 on estsouvent en' avance avec des gens 
qui ne pensent nullement à s'acquitter et qui 
meBfrentinsolvabïes. Dé nos jours > te bienveil^ 
léâce de caractère est un contresens , souvent 
même une duperie; force est de la retemr; c'est 
«i triste soin , mais \e tén général nous y con- 
damné. En iin moir, il^he faut se^mettré^n frais 

prfrt des Wsitetifs. Le sol ^e' clouera sur lin fauteuil et 
y restera deux heures, bien '^^ersùaclë qu^ifVott^ aikiu»e'( 
l!^9^me:Al^diQqre| ^kx^é^XVi ijçî supplice» d'une? hi*|re ; 
rbpmme d*esBrk voiis,g|îsserades m^tiis a^u l^pu^ .d*un 
quart d'heure, en vous laissant le regret d'une appari- 
tion si ifugîtive. " ' • - • " ' ' 
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qu'ayec la presque certitude d^un juste retour. 
Remarques bien que je ne Iraite ici que dtt fri- 
vole échange de quelques politesses, car pour la 
bonté,, si la nature nous a fait ce don, il laut 
s^ en servir très-indépendamment de la non réci- 
procité , c'est un devoir , c'est un besoin, e'est 
une volupté de Tarae qu'on, doit se donner à tout 
prix ; tant pis pour les ingrats, la recemiabsance 
serait douce, mais on peut s'en passer^ » Dorsan 
réfléchit un instant, puis il me dit : « Dès 
que vous m'assurez qu^en France ce n'est plus 
comme autrefois, je ne dois plus trouver mau- 
vais que dans l'étranger -^ Mon l^eu^ je 

vous- répète que l'intention de vous blesser 
n^ existe point; seulement à l'avenir faites comm* 
tout le monde ^ soyez de votre tems et ménages 
vos cartes »-. 

Ceci me rappelle que du tems de l'emperei^' 
P^ul, on s'amusa beaucoup des cartes de visite 
. d'un seigneur polonais, elles étaient ainsi con- 
çues ; Monsieur *** , chambeilan actuel de/eu 
S* M. le rùi de Pologne. 

Hier on me racontait une anecdote d\in cham- 
bellan russe. Elle se rattache au règne de Paul ; 
M. ♦♦♦, fort aimé de ce souverain^ mais fatigiué 
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des devoirs de cour , chercha long-tems un pré-^ 
texte pour s 'en affranchir, il ne voulait pas mourir 
sous le harnais; demander sa retraite, c'était 
s^exposer à un refus ou à une disgrâce éclatante, 
et quoique afiamé de liberté, il désirait sortir par 
la bonne porte. II se hasarda à jouer le malade. 
Le voilà dans son Ct pendant quinze jours, riant 
beaucoup^ mangeant comme quatre, mais le 
tout à la sourdine. Ce délai expiré , il veut être 
convalescent , et il Test ; mais avant de rouvrir sa 
porte, il couvre son visage très frais d'une liqueur 
jaunissante, et ajoute à ce charme quelques 
petites taches noirâtres qui complètent si par- 
faitement Tillusion, que ses amis intimes s'y 
trompent, entre autres , le prince de L..,. , qui 
se croit obligé de faire son rapport à T empereur 
Paul. Encouragé par cet essai, le prétendu 
malade se présenta au cercle delà cour;^ ses ta- 
ches noires eurent le plus grand succès* S. M. 
fut effrayée en le voyant, tout le monde répétait: 
« Il n^en a pas pour trois mois : » quelques j^ours 
après il obtint sa retraite et le titre de sénateur 
k Moscou; Arrivé dans cette résidence avec son 
masque, il parut adopter un régime très-sévère ,' 
et peu à peu les taches s'effacèrent. Enfin il re- 
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prit son ancienne fraîcheur sans être forcé de 
reprendre une clef dont le poids lui était in- 
supportable. 

Un autre sénateur tombé en disgrâce s'était 
retiré dans ses terres au fond du gouvernement de 
Kalouga ; quelque tems après il reçut d'un de 
ses amis la nouvelle de la mort dé l'empereur 
Paul. On lui dépêchait un exprès ; le sénateur 
crut cet ami en démence, comme si l'événement 
annoncé était au nombre des choses impossibles. 
Il répondit à la femme de son ami ; la lettre 
commençait par ces mot^ : « J'apprends avec 
la plus vive douleur que votre respectable époux 
a perdu la raison, etc. », et dans la suite de 
cette lettre , il ne di$àit pas un mot de la nou- 
velle annoncée. 

En France , nous eûmes aussi nos incréduli- 
tés officielles ; lors de la conspiration Mallet , 
une des choses qui choqua le plus vivement les 
courtisans et les ministres de Bonaparte , c'est 
qu'on pût supposer qu'il était mort ; ils trou-- 
vaient une sorte d'aliénation mentale dans cette 
pen$ée , et la rejetaient avec dérision ; l'inter- 
rogatoire subi par^ M . Frochot , préfet de la 
Seine, est un monument qu'on peut récomman- 
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der à rkistoire j je ne me rappelle qae conftisé- 
ment quçflques pbrases « Eh ! quoi , Mon- 
sieur Frèeliot , vous , homme de i$ens , vouy qui 
me parûtes toujours' judicieux et réfléchi, com- 
ment se peut-il que vous ayez ajouté foi un seiil 
instant k la ridlcnle ïiouvelle delaWrt det'èm- 
l^ereor? Comittent cette folfe pensée |)côi-^le se 
loger dans unxerveaii Taisotea'ble? » 

Le préfet avait 'beau jeu pour répliquer , 
mais il balbutia de bagues excuses ; Tusage était 
alors de se* taîre y qu'on eût tort où raison; on 
il'ose parler , crîtiquer et infurier que sous les 
gouvemémens pâïernels et doux : c'est lé sublinte 
<ltt coitrage ianV danger. 

Nousvîmesl'instàhtoùM. Frochot serait Yhls 
à Gharenton pour avoir cru qu'un homme* Tancé 
à mille lieues de sa caprtalè , flans ïeS glaces du 
Nord et entouré d'ennemis, pouvait fott bien ne 
pas s'en tirer comme lin Dieu; eiacore' cetix 
d'Homèreattrappaient-ils detems en tems quel- 
ques petites blessures. ' ' 

Ce trait d'une a'dutation^naïve explique com- 
ment les Romains , devenus de tirès-pètitS hom- 
mes , finirent par divitriser leurs empereurs ;ils 
croyaieht né pouvoir ïaîifé moins que dfe leur âc- 
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corder le titre d'éternité , quoique kuts itemUis 
se succédassent avec une presse effrayante. 

Du tems de Bonaparte , le fanalisme des 
courtisans se présenta sous des formes très-Yo- 
nées. - 

En 1812, lors du fameux vingt-neuyi^e 
bulletin, un homme de la cour se trouTait dans 
une ville de province : un jour, en revenant de 
lâchasse, il entre dans un salon que venait de 
consterner la lecture de ce terrible buUetiii. 
Quelques personnes témoignaient de vives in- 
quiétudes sur Tavenis de la France» et déplo- 
raient le sor|^ de notre belle et puissante armée. 
Le eourtisan s'empare du journal , le parcourt 
rapidement , et, le rejetant sur la table , il s'é- 
crie : «Ah! bon Dieu, que vous m'avez fait 
peur, j'ai cru que L'empereur était malade. » 

Avant cette époque un. personnage de cette 
même cour causant avec plusieurs dames qui 
s'obstinaient à ne pas vouloir partager son ad- 
miration pour l'empereur., leur eiprtmait son 
dévouement au maître d'ime manière aussi pi- 
quante que neuve: « Moi, Madame, disait-il, 
j'ai une si parfaite confiance en lui » que s'il me 
disait : « Tu es un coquin, » je lui ferais d'à- 
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bord d'humbles représentations; mais si, md^ 
gré cela, il ajoutait avec un ton de conviction : 
« Non , je Cassure que tu es un coquin, » eh 
bien! foi d^ homme d'honneur^ je finiiais par le 
croire, » 
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N° XXV. — 



ASSEMBLÉE DE LA ÎÏOBLESSE. 



Tableau des rangs civils et militaires. — La noblesse 
n*est rien sans le rang militaire ou civil. — Anecdote. 
— L*ai:cbichancelier< 



Les assemblées électorales de la noblesse ont 
lieu toas les trois ans , dans les villes dé gouver- 
nement , sous la présidence du gouverneur, et 
aussi dans chaque chef-lieu de district. Le titre de 
propriétaire noble , dans la province oik se font 
tes élections, constitue le droit d'élire. 

Les assemblées de district nomment par la 
voie du scrutin, à laplurdité des suffrages, aux 
places et emplois de plusieurs des autorités de 
leur ressort , savoir : 

i'' Le maréchal de la noblesse ; 

2'' L'ispradvnik ou capitaine de police du dis- 
trict; 
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3^ Les membres du tribanal de police et de 
première instance; 

4^ Le conseil de tntelle, etc. , etc. 

Toutes les nominations faites par le conseil 
de district doivent être présentées an sénat , et 
par lé sénat h 1^ empereur. Le sénat peut reje- 
ter un choix , mais il use sobrement de cette 
prérogative, et uniquement dans l'intérêt des 
administrés. Quand cela arrive, le maréchal du 
district présente d'autres candidats faisant par- 
tie de la liste formée par la noblesse^ 

Lorsque dans l'intervalle d'une élection à une 
autre, Tun des juges ou tout antre magistrat 
vient à mourir, le sénat lé remplace, mais toujours 
sur la présentation dn maréchal. 

Le gouverneur civil peut adresser dés repré- 
sentations au sénat sur les choix qui ne lui sem^ 
blént pas convenables; la noblesse y, dé son 
côté, le droit de faire des observatiom relatives 
aux rejets proposés; le sénat juge de ces diffé- 
rends en dernier ressort. 

Chaque présentation d'nn individu aux em- 
plois doit être accompagnée d'un certificat con- 
tenant des renseigneniens sur sa vie privée et 
politique , et faisant foi de propriété et de no- 
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blesse , c'esl-à-dire de terres à paysans atta* 
chés au sol. Cette pièce se nomme liste de con- 
duite ; nous en parlerons dans un des chapitres 
suivans ; elle remonte jusqu^aux premiers ^éche- 
lons des services publics ^ et même jusqu'aux 
années d'enseignement dans les universités ou 
pensions. 

Lorsque les élections de district sont termi- 
nées , tous les électeurs se ra$semblent au chef- 
lieu de la province pour y procéder à la nomi- 
nation du maréchal de la noblesse du gouver- 
nement , dtt président du tribunal de cons- 
cience, etc. f etc. 

La veille dujour des élections, on assiste so- 
lennellement à une messe du Saint-Esprit. Or- 
dinairement révéque ou tout autre ecclésiasti- 
que prononce un discours d'exhortation aux élec- 
teurs» Après , en procède à la prestation du ser- 
ment que prononcé le prêtre, e^t que l'assemblée 
répète phrase pour phrase : la cérémonie se ter- 
mine par le baisement de la croix et de l'évan- 
gile, devant lequel le serment est prononcé. 

Quand toutes les élections sont terminées, 
les électeurs se réunissent à un banquet où le 
vin de Champagne excite la gaité des convives , 
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sans que cette joie gastronomique entcaine jamais 
les résultats des orgies angolaises. 

Je dois joindre , à ce tableau des élections 
de la noblesse , celui des rangs ciyib et mili- 
taires 9 qui se divisent en quatorze classes. 

Miliimire. ^ Cipil 

i4« cl. Enseigne ou cor^ i4^cl.Rëgistratear du coi- 
nette dans rinfanterie. I^ge du Synode. 
i3« cl. Sous-lieutenant. . i3e cl. Rëgislrateur du sé- 
nat. 
ia« d. Lieutenant en se* la^ cl. Secr^faire de gou- 
cohd. vernementou de dépar- 

tement d»ns l'acception 
française ^{r). 
II* cî ii« cL Secrétaire de vais- 
seau. 
io« cl. LieuteoâQt en pre- io« cU Secréiaîre de col- 

mîer. lége. 

9« cl. Capitaine. 9e cl Conseiller boûo- 

raire ou titulaire. 
8« cl. Major. 8» cl. Assesseur de col- 

lège (a). 
7 e cl. Lieutenant - coto- 7* cl. Conseiller de cour. 

nel. 
6e cl. Colonel. ^0 cl. Conseiller de col- 

lège. 
5* d. Brigadier. ( Ce rang 5« cl. Conseiller dVtat. 
militaire fut supprimé 
par Paul !«'. > 

(1) Lm provinces rn«s«s pranneat le nom dt goQTerntintDt; 
(a) Pu coll<f<i on eatend kt administrations. 
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Militaire, CinL 

4^ cl. Gcnéral*inajor. 4^.^^* Conseiller dVtat ac- 

tuel. 
3« cl. Lieatenaiit <- gén^- 3« cl. Conseiller privé in- 

rai. time. 

a* Ge'néral en chef. a« cl Conseiller privé ac- 

tuel, 
l'e cl. Feld - mare'chal et i»"* cl. Conseiller prive' ac- 
gënc'ralissime. ti^el ^e première cl et 

^ ^ grand chancelier. 

Les quatre premières classes civiles et mili- 
taires donnent le titre d'Excellence. La quator- 
zième classe, premier échelon de tout avance- 
ment, donne la noblesse personnelle à compter du 
jour de la nomination; la huitième classe , qui est 
celle de major, ou assesseur de collège , la rend 
héréditaire et transmissible à tous les enfans , à 
^ la charge par le père de famille d'obtenir un di- 
plôme et les armoiries délivrées par une com- 
mission établie à cet effet Toutefois , si Tin- 
dividu nommé major quitte le service avant 
d'avoir obtenu le grafle supérieur , la noblesse 
ne s'accorde qu*à son ib aîné , à l'exclu- 
sion des cadets. Les enfans doi^t la naissance 
précéda la nomination au titre de major ne 
sont point nobles. Four rendre clairem>ent la 
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chose , il faut dire que si Tofficier se marie et 
qu'il ait des enfans avant d'arriver au grade de 
major , ces enfans ne sont point nobles ; que 
ceux nés après Tobtention du titre sont tous 
nobles , s'il obtient le titre supérieur , et son 
aîné seulement s'il quitte le service n'étant que 
major. . ; . 

La pdfitîque de Pierre I*', dans l'organisation 
des grades civils et militaires , fut d^attàchér la 
noblesse au service de l'état, ct'dc h mettre 
ainsi dans sa dépendance. Les habitaiks du Nord, 
comme les Orientaux , sont naturellement por-» 
tés à rindolence et aux stériles douceurs du far 
mente; il y avait donc nécessité de prévenir les 
conséquences redoutables d'une existence désœu- 
vrée. 

Les anciens nobles ^loivent entrer au service 
militaire ou civil, sous peine de n'avoir poitit de 
rang dans la société, et d'être privés du droit 
d'éligibilité. Par exemple , le maître d'une pro- 
priété de dix mille paysans , s'il n'est' officier on 
n'exerce aucun emploi civil qui répohde au rang 
d'ofjBcier, perd le droit d'être élu a:ux chargée 
honorifiques dans les assemblées de la noblesse ; 
sou opulence /l'ancienneté de sa race , uii nom 
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historique , rien ne peut Tar racher au néant so- 
cial auquel 3 se condamne. Veut- on un exem- 
t>le frappant de la sévérité des lois du rang, 
et aussi de» avantages que cette classification 
laisse au tnérite et à la bonne conduite? Suppo- 
sons qu^un i^ajsan (serf d'un seigneur qui n'ap- 
partient à aucune classe), soit choisi comme re- 
crue et enrégnneitté, qu'il s'élève progresdve- 
ment par son aptitude dans le service ou par 
quelque action d'éclat au grade de major ; sup- 
posons enc^e quMl fasse un riche mariage et 
qu'il achète une propriété dans le district de son 
ancien msAtce ; eh bien! ce ci-devant serf aura 
voix d^libécative , et pourra même être élu ma- 
réchal de la noblesse par cette assemblée , dans 
laquelle son ancien seigneur ne jouit point du 
droit d'éligibilité. Cet exemple démontre qu'il 
peut exister des institutions très-libérales au sein 
d'un gouvernement très-absolu. 

On conçoit qu'en Russie , au moyen de ces 
classes , la noblesse se recrute sans cesse. Je sais 
bien- qu'il existe toujours une sorte de dé- 
marcation entre les nobles de fraîche date et 
ceuxjqui s'appuient sur une vieille illustration; 
mais on voit cela partout, et partout aussi ces 
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nuances s'affaiblissent à Fa longaè. Je eonnais 
ici telles familles très-nouvelles qui jouissent de 
leur ëlëvation tout aussi gracieusement que les 
vieux boyards , et qui obtiennent conime eux 
les récompenses et les faveurs de la ^ur. Per- 
sonne ne le trouve mauvais; le -riqg civil on 
militaire confond tous les droitd 0t' loutes les 
prétentions. Cette multitude de -^eccitaires et 
de conseillers, premiers échelon».{d0 Tavance- 
roent, forment en réalité une sorte de bourgeoi- 
sie russe 5 classe intermédiaire entre la haute 
noblesse et le peuple. Enfin, on p^l dire qu'en 
Russie il y a beaucoup de bourgeois gentils- 
hommes. 

Je termine ce chapitre par une ^^necdote re- 
lative aux classes. Un Russe, habitant le fond 
d'une province très-éloignée , ^t fui ,. par grand 
hasard , ne comprenait rien aux hiérarchies du 
rang , quoiqu'il en eût un^ voyagent et deman^ 
dait très-vivement des chevaux à une station. Le 
maitre de .poste s'excusa du retard en disant au 
voyageur qu'il ne pouvait être seryi qu'après un 
conseiller de collège qui , comme on vient.de le 
voir , appartient à la sixième classe. « Eh bien ! 
dit notre provincial , si ce monsieur est de la 
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sixième classe , apprenez que je suis de la qua- 
toraème; je dois donc passer avant lui. Atte- 
lez-moi (i) ^ur-le-champ. » 

(i) L*împroprîëlë de celle expression aiielez^moi ^ 
me rappelle celle qu^employa un maître de poste du 
• Languedoc. avec l*archîchancelier du gouvernement im- 
périal. C« magistrat visitait les départcmens méridio- 
naux en 1807. Le maître de poste entra dans un salon de 
préfecture où se trouvaient cent personnes, en disant à 
très-haute voix : « Monseigneur , j*ai Thonneur de vous 
annoncer que votre altesse est attelée» » L*a^chîchance- 
iier sourit et partit. 
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— N® XXVI. — 

GRANDE FOIRE DE NIJNI. 



liéunion de 5oo raille âmes. — Description de cette 
foire par uii jeune Français.— Diversité de marchan- 
dises, de' costumes et d^habîtudes. — Toutes les na- 
tions se rendant à celte foire avec les ministres de leur 
culte. — Tableau des produits de celte foire. 



Voici l'époque de l'année où cinq cent mille 
individus accourent , des points lei plus reculés 
de l'Asie et de TEurope, sur un point de ce 
vaste empire , guidés par Tattrait d'opérations 
commerciales très-lucratives. Je veux parler de 
la célèbre foire de Màkarieff. Quoique trans- 
portée à Nijnï Novgorod , elle conservera ce 
premier nom jusqu'au jour où le tems et les 
grands avantages de cette translation triom- 
pheront d'une vieille hafiitude. 

Hélas! je voudrais pouvoir ajouter aux cinq 
cent mille voyageurs dont je parle une peirsonne 
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de plus j et cc(tiQ,pjer^QiWi,Ci„ ç'cvijt sm^ itic»,,de 
si curieux à voir. que^Qet invPl^se r^m^z-Yipiiis 
et nçu de pIu3..ii^ie$t9^U3(4 de plus^vastei^jai 
de plus favorable à Tiadustrie , que T^nuplace- 
ment où se rassemble Te^s^in des ,yendfsm:s et 
des acheteurs. Mais 1^ vie est un lopg enchaî- 
nement de contrariétés et de mécûmpies «r la 
mienne surtout. J'ai é^é à Florence sans aller à 
Rome , au fort de Figuères sans voii; Barcelone, 
à Elseneur sans, visiter Cop^f^haguet^à «Oeal 
sans aller à Londres , et enfin 9 ,à Fét,çr$lM)urg 
et Moscou sans porter le tribut de ma curiosîtë 
à Tune des choses les plus curj|euses de, c^ 
monde , la foire de Nijnï Novgorod! Il faut l'ap- 
peler ainsi , puisqu'elle se tient* dans ce chef- 
lieu d'un des cinquante gouvememens de l'em- 
pire russe. 

Je dois au général Béthencour , un des offi- 
ciers généraux du génie les plus distingués ^ et 
sous la direction duquel se firent les immenses 
travaux qui précédèrent la translation de la 
foire , les détails suivans. Cette foire se tenait, 
il y a quelques années, à Makarieff, ville du 
district qui prit son nom du couvent situé sur la 
rive gauche du Volga, et dédié à saint Macaire. 
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LKiftpcnrtance et ia ièîre é'âvgaiestaAt avec la 
pcotpfàité db l'àBipii>e înisse ^ et avec Vaocrois- 
idnatt de ses r^atiàiÈs caoïnuFcis^, ion eut 
l^heuisèine pensée de doniiar/à cette rëuBioii 
ëThlNHiHies de tenues fes natioiis ua^oaiptacément 
tasie ^ coflunode , et plus éigné d'dliê. 

'A q'aatte^viagts w^rstesdé Makanef, sûr 
les'&iids'itiès^élie^vés da VoIgâ, et aa confloont 
de rOcoa^ jie tnia^ia TÎUe d»I{i}nï NaTgorad. 
làmA N^gm'i toalaat diaéiniéciéiine » ea rasse , 
fat { dsanè à. cètlei vUie .paut4âr itislingaer de 
ifbçgèrûd-^a-Cnmdâ ; €^Ib tst située sous le da- 
^liàile^sixîène degté^de latitnde septeslrioiiale, 
eit ia .soixaitiÈ^-iffli^ne de hmg^ade arientalé, 
à^oo^ ée»t \iii0 ^mrstes^ Péteisboarg, ï^ à 
tiroir beat. qaatiC'-nagl-dix de HIoscou^ Sa po-^ 
pafarticm astide dix mille smes ; elle s^aagnipBte 
dans la saison 4|aiiaivori9eTàrriTée des bateliers^ 
et des marchands des autres provinces rassses , 
et s'âève jusî({u'à soitai^eHlîx taillé. .Les envi** 
soi» dé fa ifiilê saèt ferdtes let agréables; «a 
posUioD an oaailiiait des deux plus ^ands fleu?* 
vess al ** ftjqtirA |ifagp^M«ptrÀ fait regretter 
qn^alle n'en soit pas la capitale. 
. C'est là: q«.'en a exécuté d'imflienses tiavaux 
II. 7 
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d^àct ^ et tpm le câèbce «m^Biew ^m h» imh 
g«a 5ttt tirer toàt le iparti^féstiMe de ceMortiittl- 
goifiquQ po$ilioa. Iie^yofekiagfe ta deu Ann^s 
pouvait dimner uBe'ltiiwdUé;tffè»-rfu9iBsia((ikiix 
lUArchandii^s; .oa laf prévJfaittea eicbânssai^de 
terrain de plus. de qnrncie pioés< sivDviiiieiMcfaûe 
4'envir<(m «ne lîcae^'Dk^litiit cent» che^oenit 
fiureal empl^^.à ce{te<4ûf)éral|i«A de ffevyUimv 
qte Tcmpeiit cpnipace^ aitn^isigâiiAe^iies^lDàl- 
yaux de rancteime îEgypte^ .iTpisytejlte Aiwlif 
que3 en pierre ont Àké4Coa5tnffi|es!)Str.cÉylei^ 
];ain exhaussé..: Les barques dMutdeniDprèsjd^ 
boutiques. Â la dernière foire;^ il eDmriYftnilk^ 
presque toutes.de deux ceals)ix)iai«BiX'y«tutte 
qpantitë de marebasdîses B^foâDiae/qikek iqumft 
de celles que ran)y/traiispfarleAMOnuiistiiaèi.à 
cinq crut mille peiiswneai le coneMnaides^efOi- 
geiirs qui se rendent à^cettaffomua i > • j/ ^ 

Au moment. où ^e fr«iiscriTaiSi4>es<Jéta!lm, 
par le plus heureux à ^propos, je vis entreto chflfK 
moi un officier français qm-arritaitideia finoe 
de Niînî. £i|thousiaamé Au spectacle quUlioaiiflit 
de voir , il me fit teUemu^ partager ^aes imfMrasf 
sions, que je puis les rendre afvee une eioote 
fidélité. Il me.disaît : w Depuis quie je yîoysgç, 
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ttoft ne m^a plus iw^èment intér^sé que cette 
làgstmt "^e peuples', àt costumer, de mar^ 
dhfanlise» et de bètes de^somme de tous genres, 
depuis te ckaueau- superbe jusqu'au itiodeste 
TWâsmi & m'étais logé de manière à voir dé- 
fii0t"8eus me» yeux toutes les - caravanes asia- 
ti^s ; aucun de ces tableaux mouvans ne 
pouvait m'éebapper* Tatars, Bukhares, Indiens, 
norsaD»^T0#ukhmàues, Tcbouvathes, Kalmouks^ 
Hittgoliiy Kîrguls , Ostiaks', Tiiheremisses , 
U5beks,r€osa^s du Don , Cosaques Zaporo- 
gueftv ^ii^ssieus , fiéoirgiens, Turcoroans ; Si > 
bérmitf V £ârecs , Arméniens et Turcs , passaient 
^ttccesslveoieufl devant mes fenêtres, et sous 
Laui{s bafbes épaisses je démêlais certain air de 
satisfisleHoi» quMpfOUve tout voyageu'ï lorsqu'il 
avpvo'.slmstm^venture au terme de sa coursé. 
» Maintenant , ajot^ait mon gai compatriote, 
me>voilà'dtspeH5é d'aifter en Asie ;- elle est 'venue 
f9t dépvta^on au-devant de moi ; j'ai vu des 
échantiHon^i de tous ses peuples , de toutes ses 
ludigions , de tous se^s produits et de tous les 
anvmttxqat le» transportent d^une extrémité du 
.memde à l'autre. Lorsque ces graves commet- 
çaiBSraent installés dans les baz»rs qu Vn leur as* 
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signe , je vais observer leurs habitudes et léttf 
usages. La veille, je vis Les voyageurs et encore 
couverts de là poussière 'des grandes routes ; lé 
lendemain ce sont des roardiands sédentaires et 
dé}à possédés de la fureur du garn. Je m^ifisi^ 
nue chez tons ces peuples^ctfroiné' si je pàrAis 
leur langue; Négociant a&ateur, je marchande^ 
j'achète. Quand j^ai acheté, je reviends ou fe 
tro(pie<, le tout avec désinti^ressement , pour 
mieux voir et mieux observer. Lorsque je stii^ 
trop emban*assé<, je m'aide d'un ttubtiemè&t'^ 
car je veux forcer ces Asialîqûês à parler pout 
étudier la diversîl^ des organes. Au' Besdfnv^ffe 
me donne un air d^importance , comme si ]ë dié- 
vais prendre des millions de itiarchândisès ; aidrs 
on me reçoit avec empressement, où me fait 
les honneurs de la boutique ou de lîa' tenté', «ti 
m'invite à prendre ides rafiatchissemens. Je bois 
rhydromet chez l'un et Topium chez l^autte. 
Ici, je mange du pâté de cheval ; là ,' du lamb^ 
d'aurs ; plus loin on me sertie sorbet et les pfitafa 
de cinq ou six couleurs. Ce négociant m'ilrvll^ 
^ vider avec lui uii flacon de vin de Schiras,'^^ 
me cite avec enthousiasme quelques strophes S\i 
poète Sadi. Comme il tôt impossible de se dérc^ 
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4l!h^itaUté desOfientaox, }'ai soin de téserret 
pour dernières visites les tentes chinobes on 
|i|oiigolienae$. Les six tasses d'excellent thé que 
rolPm^ofUe cériflionieuseiiieBt , aret: dix on 
doi|ze salutations par tasses, me font digérer 
lûs alimem grossiers on bizarres q^e j'ai pris 
ai{Ieucs. . ^ 

. » On déploie devamt moi les-f^ns beaiixschalls 
^, çai^Iien^r^ et les riches étoffes de Perse. Ici 
On„ye|it n^e %^itt par de& fourrures , dont une 
sfi^l^^aj^soft^ait d^x. années de mon revenii. 
fuis )# parcours la région brillante de Tor et 
4es,4idm9ns^ et jç m'arrête aussi devant celle 
d,i|fer et des cuivres. Ces métaux sont4à dans 
une si mpttstjçueose quantité , qu'on pourrait 
çi(iir;^^^(]n(& le$ entrailles de la terre sont épui- 
|ée$4 e|.qf^^4^sormaîs les nmeurs n'y trouve-*- 
r<^t.jflusjpf^. 

,,..,# Ji\eii;jî;}ye .^n macthé des fbevaux. Grâce à 
Di^ p^tU r^ban rouge , je puis m^e bix» passcar 
^iir ^ufi officiefi chargé ies remontes; dès lors 
ji». dispose de tons les chevaux. Je monte, avec 
inti^épidil^ , le çbeval arabe à rœil vif , aux nn- 
mtautx ceniflaiu^^ à ia jambe de ceif ; le petit 
cbevjBi talar tf#tte-«iestt ^ et à la forte «ico- 
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hire f et leobavat pldii et iKAtesse de la^^nàè 
Russie.' . ''«'^ 

» Aptes «?dr lorminé' dés affairss qoi'M 
aomproiaelteiit guère ma fortuné v^ f^ wmÊ^^ 
dans Tacène des spectacleselfdes ptâilir»/'1lilF^ 
c'est un géant de kidt 'pieds en fyc€ df'uii* nain 
qui n'en a qne deux ; ici ^ c'est r«sseinblëge'4e 
tQB& le»'hètes des fiinèt», depuis l^ët^pliatit {usk 
qu'à la^Duris mùsqnëede S&ësiev^d^pli^i'al^ 
gîte jusqu'à l'oiseMimottcbé. Plus^idit ytOk teâl^ 
kieureur aTale se» sabre ^ etiii«r^1i«$iré nMUgi 
4eâ pierees. peur ptevroir mamger du fiabv VoSl 
Xml locDUgrès de Vienne représeoté^eiPtire^^ 
faisant«encore moins àJCjitt'qu'ifcae'fit à^i^Mé^; 
puisqu'il ne dame poinL : '>' »' .; . -Ttit:. ». ^> 

» Je ne vous parlerar (joint des «^tafe^d^'â»^ 
1805 y ni du prodi^eax^ amaa de^^touf tteiopii^è 
boit et de tout ce qui se mange.' Gutai quûnkifit 
de faim oud€ sdif.à Mi^nï ne peat's^it'pteiidcie 
ftt'à sou ararice on à la stérilité dt sa h^witt&. 

» Dans ce qnarti^ , lemeorois à ¥m$*^ ÏM 
marchandes de modes semblât avcrir^^dëserté 
lame Yi^ienne pour, venir quadropter^icile ptii 
de leurs diapeanxy de lews toques eti^de^tonct 
bonnets. Une sultane kuicguîs rtgaideicesT'nii^ 
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âèSift9«<reBKi6; sièUe'itetragAaitéoirfaffoaolie 
ainant ,elle écliâiigerait sa riche coiffure ccmtie 
«n dindivM^ de ^kurs^^etiiii temet de^gaze; 
cAefMéftittortç les :chi(fofi» enmp^èiis iraient 
imlà^^f'M'beatité'léiitrBéffmse. • 
-^ ?f Sa^aécàU les^^^aves Orientaux, poi^lanl 
f^g&^jilMMiieAtl-Kabit dç* leurs aneétre», p^s** 
s#itl W60M0in devant 'les: nédédiCraiiçaisee) 
Qil ft^iti lii^iiiBr' jour ils ne i^scevrent pa^ 4'ordre 
d#j«eiDeyé|^iduf «ntalonMcoUMit^t de l^uilifonm 
f 9I19&^ €«6(r|^cwple» ont' etcttre le fied gatteké 
é»S^ \a$imbmi^ v «ms iè pied 4n>tt^e posêidé^è 
m^te terfMii>d0 It ctwfeâtkiii. L^ suMan Ma)iM* 

: « J'abandonne le quartier de >ta frivolité' et 
dii\ii4gQ0«^f»0»ti {lorter T0tve cuiiesMë sur les 
«irlnp^i^^ religieuses des différensi peuples. 
fiMdfmoAcoinpatriotesv chaque cam^ne- arrive 
M«i&^v$es:prttr6s etles objets de s^m eulte. Le 
imHbfsdi;^ je ccMirs à la mosquée. Tentinaiiomé- 
tau ae>Q^oicÉitf^4kidaftsce monde et dans l'au- 
ire^ g'jl {v^aiè (tu^ achetait > pendant 00 tsaivt 
îéftKiyût^fOscmevjiUaf à tii»-téte;f je^rvois 
M^md^rd'da prophtee flotter an dessusdti t»h 
pletd69fecvtB5t>iiiiia!ilfe: 
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faire cessante , iU v^nt k UsjfiHigQmje i i)3^<^^ 

jMKte , je le» ëcMte ayec pl^^f t.en.fjltt 4çJ;Ç^ 
ligion, Toreille doit étce^«s^it»iérant!^,qp(^l^^ 

» t(»4i9iaft£ba#ppai1i69t4ux çlmétH^^ptu 
voit i^ludiéck«3 et Jes i^aWmiatOr^i» ]!Ctn4(«^ 
foule vers Içurs lenpleajpowj.é^^/^utec^Df;^ 
roie de Pieu. Aiasi^ daaa c^ JiaA^iiai^jp)i|ir 
nieii d'haiDOieSi lea Fca^çi^iq 3opt.,t^^ ^iria 
ftti n- inierrompeiii}iaiiiais leii^'â «ffairea .nit l^i^ 
plaisirs. Au liea d'enteii4re lat me^^^r Hs |i£pit 
les journaux qui leur difteai de «e; pojfktjf iÉli^^ 
c'est leur Ëvau^le à: la foi|:e de Ki^nï.. Aiussi 
aatre nation esA-eUe^a^c^nâdiée d'om mfmi^jitjk 
flatteuse pav toutes li^aufares, s^us le.raj^p^idfr 
riadifférea^e pour son^ culte. Ne; doijkofi.'pas 
rougir.de cette abscoce de to»te Aéf^ùBstfiàir 
tion retifiense , quand les sujets eu^re. iior 
lâtres de la Hu$»e ae se dispeasent pei^t,(i^ 
Toyager «rec leurs cbamms H, M» giîossi^s 
ioiages de leurs divinités? Qa fit.9om[^t ^1^ 
€jB|pfipiktri«tes de Moscou et de Pétersl»oiii^g| H 
prapositioa de se cotiser fi(mi^I^ W.;9|^^ 
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tôré % Nijn3t« et se faire suivre cbaqoe aimée 
A^tii-cbaj^ehAi: N<iis colonies , dans les Aenx ca- 
j^tàlés /i^étèvent de sept i huit mîîîc âmes ; ce 
séaSt tih^bién léger sacrifice poar chaque indi- 



Tel fnt le cécit de mon Français , officier dé 
I^ ffiààii àirméè àé i 8 1 2 j et fait prisonnier aux 
^xHiiiii de Moscou , qti'il bahite ^ et oii i! s^est 
d^^sssWf ttiie^foi^tiiAé Indépendante en exer- 

' '"le fàas i sts remarquèâ u» état très-prëcîs 
«ÉflklifeiudeïaToire'dè iSaS: ' ' 

'^^ fàlaùr totale àe& marchandises cond-uîtes 
à*ït1fnîs'éleiraft à ^/^^i^à^oco riônWes. 

*ïl'y avaîi'dàns ce nombre pour' 12,000,000 
d(e'W;''âtf fér,^ au cuivre, et autres' matières 
liftfâflftfiîi^s i pour 1 6,56o, 000 roubles ; des vins 
éfiicjiifeûri',' pour 4,38o,o6o roubles; des four- 
nhreé*;' pblit ^,060^000 ; dîftërcntes é'tofFes de 
sôîè' dfe*Përse\ ëtc/, ete. , poiir '25,5oô,oo6 

riitttfésVî '-''- -^' ' ■ ' ■ '- -' 

' ï^a vciite "générale des «lârchàndises s'est éle- 
véè^âlii'ïôAiàie de 5o,ôoo,o66, 

* Doo2ië ècnt quatre - vîngt -r six boutiques dé 
pî'éire ftreiit occupée^ ,' et le loyer dé ces bdn- 
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tiques rapporta 877,125 roubles ; celles en bob, 
au nombre de quinze cenl cinquante , douière»t 
1.32,537 roubles. 

Huit cents boutiques restèrent yacantes ; mais 
il fout dire que la Mtb de aSk^ne fut pas aussi 
brillante que celles des années précédentes. 

On a construit à Ni^nï une église grecque , 
d'après les plans et sous la direction de M. de 
ïfontferrand , architecte Je Fexnp^eurifjpht pâi 
parlé dans la piemière pare» de^^A^Dv^fii Cet 
édifice fait le pitts grand boiinëuir au' talent de 
l'architecte; il semblait préliider^ par'Ç(>ibel 
oawage, à la constrnetion de'l^gVse-d^Mac , 
qui sera un des plus beaux mônumens de Uunî- 
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,^f.i'îf ^^f,Tf. '«^V tiTH'» '^ ?. , . > , t', Vf... ,; , * .; 

'"■'*'*"■''■ "MÊLlist'GEs:" * ■ 

I^s DpctrifiaiVes.-^Jpo^lrails. --- Anecdole». — Ob^çr- 
*^ ^vatuJns ae rnœurs.— "Les damés portugaises restent 
'^ >lirà fltM^ lës'ilBiSùâriIssèâ Vy^' restent pmaîs. ^ Un 

échappe au naufrage. ^ Le Russe à deux visages. — 
•'^•'^MidiW ICrÛdi^ls&û'UibMt en Russie. — Anec- 

l^.YÎlledeKell. 

L'iurtKTvXié de ce chapitre me dispensedes tran- 
sits; c'est le procès-îvwlwl de lua soirée 
d'hiver. .. • r;;. ;v;^>.-.. n.. ^.. .• 
• IML Bjf*? c^3ej:et^in:s >j|«^^^ 
Je VM <inést}4mi svtr Parb v^^^il i^J^esprit railleur 
et 011 gr^nd indiiiy^eiMâ^^ di- 

sait ^ ayec un ton de^Mgèreté : « A. propos , on a 
pa^Ié pendant quelques jours de l'entrée des 
doçtrineins au miidstère; cela tenait à peu de 
cti^se^ voici :ce qui: fit purn^er Taffaire. Ces 
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faut sept ministres : or , h' septième peiMnme 
qu'on leur ad)t}iiidrâtt ne CDmpvendrait pas les 
six âtttres; Cet imoiivéniinit force d'a^oorna; ia 
liotil^fÉation des^doetriiKiites.; si^ilspacneimeiit à 
fdttif^ un élève , peut-être esfaiera^-.oa«de ce 
ministère iaccimprëheftfif ble» I» 

Léon arrÎT^ de Vienne, a^nès 4ftvmF séfosnié 
dans différentes cdttts. Ott lé f9te , on le recher*- 
cbe, on l-ëcotite eonvne un oraeles il iwft>4iré- 
nemàH; , IF sera à 4^ iàoèt p^awt lRiit«jMF|v 
Léon met' à piéfit ee règne fugitif ^>hiei? on le 
queiitiîmnà sur le dftc^^* Vejf i le pcnrlraiè^Ui 
fit d^eetlrabitânt devienne; v'-^^ 

« La médfotfif é'dtt dac ""^^ ^ette plus d^'édat 
({u^unè fo^fe ât ^^ëdoiAtb «inialèst e)tei«st 
d'atitant (^W sc/km^Vt6 qu'M a pîrèifdo sik^ fkÀëy 
ef que son embonpoiffl est en prdportioii «densa 
tàiffè. 9â Ycrfl èrst lcM[>te et M^ petft se^ev^à ia 
^ M^ère ittftecièfî.' Il pxAt déla d^ntew^m^ 
1^ jefie^ ' d'un /M* d^h^ife^ m à*mi iik0ê»êiê, 
d^Hfne Hoëè on d^uHt enteitenièvit 'Sffi^ t»'mèmt 
dtàpasén. Dné fortuné iiÉm^nHê;, un granji mMi 
ttnè sâiitë rëlièste et un -bel^elc^/ieurv^^^'^ 
conspiré -àii "malttièrft de^ son «iHjpetttt^Mè 



dby Google 



iqtoubfiediiC|\4aDis.n? aitoniiH^ estrim rockcdr 

ienttons jil^oi%vrilf«t le» petites^^ p«Bsk>ni de sa^ 
ctété... Be«seii«> j»W kïf4MW^€ 4e* heoit^ le 
colossB) «t cMû>ite.n9iilinhi .forcé :dr,Mf6i^ 
ai^ecttiliiiu i^'Mi.esf niPÎHs tuiclie , J'autr^ Bumas^ 
tffré ; celui- ei it'arnirB'^'^Mip eoii4«v celiii^ 
ïàv.ft. m^. ongMie'fftiible.i} lte< âeale -éop^iiorité 
TtoMpv^ afiiAiic ^*oell4 ^eFièiiiiit, m^il ne s^e» 

«piiKlMtliâe pcéacvlfr; 3r>to ^unai^^afec nti.i)^ 
i#gQ) dCiiieBXi DAnimwt >fo«teèés> d'une '^ofai: 

eliaiiip d« bataille ap4^t 4^ mi^aaucait ayo|r 
.tfiiqft3di»t£t#i»Hd«MHàce.fbwçstei ptiittâotu*^^D'ail- 

AlkiM) ci!trtakie.fiiie$ae:v/ qiA j^^ sa bap- 
fffte^.litficai^qiiit^paifiÉitaieat. dk^flaëcasisnie de 
la m^jB^attcAttpâe^asl^rqdantd'ètÉi» n^mtet 

oiii<^tlt«$ 4iè«U pecaomif&i >^i)»> maliisl sent «ii pw 

r#9yi»ni(f)^ le^esiia^ dii h^ atecila même as- 
MffttipeiiriAlft jmrpte^t^. il< £iut €fi»r<idrv «pm '4e 
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tkner t#«d ceu aïoqiifils U ae ^Mi poml , thM 
4irr que beaucoup de gens Teatinielit. •. ^ lO' 
M» le comte ik B^** "miit d^anmr kd à 
tràvecs quatre prii^ems- successifs^ celut de 
Portugal, dt Frauee^. de> rAtfeingne et deila 
Russie, n nous a beaucoup parié *im Portugal ; 
nûé foule de geas- conuaiksunt' lisbonne , - mais 
U'estmoiiia oiéîn»re d'avoir parcouru Aes^^piRi- 
rittces septenttionales- du royaume? *ee8r!idél^ 
cieuses coalrées oot ^é^é peu^'iécritês» 'La ^^ 
gétafieny est ma|^que> de beauté et ^l^^tnh- 
danceç' les ebâtteigmers se perdent dansf les 
airs /et ka vigiie .gnmpe )usfpi^à.ptos 'd e 'soiitnite 
pieds. La société y est-agréabka; 1&9 fHlin»es 
, sont fort joiios; ielr:parlf nt^Utà. ^frdinç^' i'^^^ 
^elles ne qtûttent point?iMvs saiitadas 'emb^ani- 
mées il oauiiedle la difficulté del chehiîns ; ^Nes 
ne conaaisseut pi» mimé Pmi»', situé^è dix 
Kcaes de leucxbarinante «alliée. Ge^beau'imtrs- 
fcoid de& praviattiatas pcningaiae» étditnaâiifitii- 
ment les dafiies russes^ qui Mmt^ dve4 k% An- 
fllaiséi^ les plus' krtrépides Tbpgen3e«'7d)É^4a 
♦erre ; eHes ne^con^oi^nt pas -que ; âaita ^ étire 
obligé, onroraatd^itoufbiuns 4 ^la mémë^'^fism^ 
cette pkca^ filfciB-ellè «a paradis lecratre. SH«^ 
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dirent franclmlteiift anx vayofewts qu'tUes pré*- 

fëceraieat lear âpre etimai , arec ta facilité de 

i^aliandoiuiet qvand telai le«r platt, à la jolie 

^açe d'erangers , de laitriers , de citroniâers et 

jdeiBiyvtkes ^e ks Fattugaises se trouvent Imû* 

rânfls. de aie jamais quitter.' 

'•i.Lefliiftine diplomate nicoala raventure dHin 

mmukiurqmy aii inffîeB d'ime teaKpét^eflmiyaUe^ 

Tlà^aitt)Soii raiaeas prêt àl slentr'ouvrir ^ «s'en- 

^age2ip^Brtmv<euà&ite8oiifrèr^<:aéet capiieûit 

aiikJi^riHt le bonfaeiir d'éohàpper au nanfirage. 

«' LeiQonttetde B.>«:.. enilah là do ifton rédt , 

fanfKi'vBildieuK nabdétonuBcr mon attention, 

s^^tfA ine laitise ignover si le* naivîgàteHr fitt 

'$ainr4eft.5i)lefièfese^fit capuciob ^ 

MM,icdt*')rettcMtffé enfiti^dans le nionde M. ie 

çf»Dte*?t*^' et j'ai été fcappé comme tons les 

Bus!se$i de ^ «eèplendii»aiâe médiocrité. Son 

^pritjBoaâesDblf àisa lailkllln emploi briHonl, 

qfttdqne^r droonotances ihenoeiisea ^ et les co- 

foiinH d»*«n journal^ sont des<éc]i4$$e5 qui graii- 

:dii^n|lea pitti'petita.hompes-; ^n»py^mée de- 

n^idat niiif éantj. Pour «OAiervcndes iiUiftions str 

6(ftti^n4iftiS0Bliage;s , il fiiadrait . no jamais* les 

^yttk'^.niies tfittleaAM^ Bèaqu^on les' abotfde,^ leur 
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gcandettr di«f«r^t\ pm^ee •qn'tKUif iit liait '^pA 
un effet '4^^op|iqite< On s'àficdntmie •sdns'vé^ 
fleiion à'une- ^orte de resp^ot^ pour un iKmiflMi 
dont tf BMI 66t retentii«litf f et se répète sM^ 
vevtMdAM (e« fniilles puUifne^r «nais ponr qui 
peut toiser et peser cette célébfîté de maufAte 
ak>i, ie prestige $^é?âpore , etonutfa^expBiqae 
plnt^ntièi»siièeèsvtî4'afiUlÂ4le4'M!HtaMe per- 
$iyiin«gew''Bar eM^mfiéi làOaséWî étf^Ffmefàpi 
annoncer» pirnipensenieiit^é'lfL''^^, ste re»-^ 
^t à* Madrid y est passé par Bèrfini Elt^Wftri'! 
éeis tnîiiiersde téfctettrs resferoa^pér'siiadlétqtt'ef-' 
fiocfifement U 'est passé ^alqne ^cKose à^eriinS 
mais-sif pendant huit fonrs, on tes mettait eit 
£acfr de^elni dMt paik hiGêtâtit^ lU diraient^ 
M Bfiènn'est p^sé4 Ber&i , oo dn mains; presr- 
qiierien. *•-••' • . • ••■''^ "•■ ^^^-^U.^^-^' 
Si je^n^avab paâ fait le v^^Égë de ftiusle ,^fe 
ctan^ais^, conunetéulie «ândèv (]uélf : A. A''^*',' 
fort grand>se%nêiii^t eât on libérât de iien ^trûtV 
ua^'Ii^itinie iFrÉimènléprb' des libertés pulAHi^ 
qtUïSVdiffla nos aaims^'iCsd montra eliâud pàl^ 
tisaD'dé^idocIriBes i' la mode. Lor^^ def la res- 
IMuratios^tl^seiÉbiia^ craindre ce <p»^on ap[iéHè 
le riMiir desJdéea^^emtUqnia, é^s ^ystètiMs^^ 
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({I^$.6ociét4s'0ii F9ff^Uil-<kf)ui, ût i{ Irouvd eelâ 
cbat^mantvil s'emvmaitoie dé \lt9tfèi^^nï4ê 
b.foiit€u;t«u}i^r$ iiiateet^daiM $68 àdmkatms^i 
ei|giiii,;aii m sainrait porlter ta. t^uettcrâ poli* 
t|q»0 {a«$»kitt^i|M.tH^leF^6^^^^ L'iibbé 

G^** e^^«o*4e ceux q^ty le:|pi?eiiÂ€Qr»T^«^râa^t 

kq^^uc», J^i^m^-îl U. 4«a« Létmdi^f Voilà 
riHHRmf:ide(^ai^ P^ejMàmiiy. 

qHf^^|^|jTfviJ^«^W»<«n**4^ te pvmdi^pfmr QÈ 

\ib^^\,,,f(i^^TZ^itf^ êstiuB honuiie frè»-ab9oiti 
da^^.^fi.pdys ; ^ a m£i9?«ii eaiètemettiftit 
remarqaabie. Sa mère laissait plus de làfitltidae 
à4fes.f^39Afî^i|. i«iwi3 on n^e la ^it.â^Jiffiiiser^i 
la4r«ipfctttep$e,Ubei!té qui esmll^àmiiéM^ 
iCR^.]^ yillagf ; Le^ iSis^nepemetai une r^iatanee 
ni jigM^i^âaii ; le nm»dr«> iJktiigeffiiriii daak 
ra49iim$lratioiv4les.e& lérreft#fiisquaFak^iuf hiH 
mejir. oml^rAgease ; il n'accofide sa confianoe qu'à 
qKf^QMfV^ iflffif^ms^ qoiJeHik^iieiittfaBSiqtt-ilis'itii 
doi^e, et;a}ittseiit.a9iiY^ilt de sa (a:éd«UtéjvI>^ai)- 
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lBnrs9.o'est une bonne. ame, incapable de Cure 
la inal seiemmeat , mais assea insouciante poicr 
le Jtiiqn. Enfin il n'mite aocuneha^sumie entm» 
1^ discours ^t les actions.de M. ;B*** ;. ea 
Frwce 9 il se. montra tçè^libéral. En Russie ^ 
il est tnèa-absoltt. 

Madame Krudner est arriva ici ^ tam pâle ^ 
aan&.éciat ^xomnie t<»us les astres à leur déclin. 
Sa présence .ne< faitaucnne «ensalidn>r im Mn 
moigne fort peu d'/anipressement ponr la nw^ 
et méne^onse cacbe des villes qWiMi lui 
f4it;je ne puis m^ en expliquer. le n^otif 4 mats 
il semble qu'on craigne de déplaire %u souye- 
cajn en rec]i€x.cjbant uae/fenuAe .qjie lui-rméme , 
dans un tems, bonora d'une si grande, can- 
fiâince» . ; '. 

. Cette froideur de la société, n'alla point 
l\9rde4ite cbarité Ae M""* Knidner ; 4Qs ^çnfaAa 
xiopmencèrent avec soQ.séjour. La:>euneTfNirTa « 
jfmt Qiiy^jpofr(i), cbarniante persome doiittaut 
Je monde cbérit Taimablk caractève et la pax** 
£aHf bonté, se filtanni>ncer cbez M"** Kr«dn»r. 

• (O^^'^i'î^^t-'^^'^O*^^** noces i à M. lécoleÂeMNS* 
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Aptis les fjRremîers coarplimen^ , cette dame lui 
^ : « Je vois rîntérieur de votre ame , elle est 
i^OMe et pure ^ vous avf z de la candeur et beau- 
eoup de penchant à la bienfsnsance , mais tout 
cela n'empêche point de sonffirir; si quelque 
souvenir amer pesait sur votre coeur, 'confie^'^Ie- 
iWoiv je vous donnerai dé la force et je vous 
préserre^cS à famafe dés orages qui peuvent en* 
cpte troubler votre vie. Je sais ' que vous êtes 
padaite'iânsiciénne/ma fille a renoncé à tous 
im d^nU mondaiiB , sa dcruce voix^ ne lait plus 
«iQlIfidre que des t^ànatiqùes ; vous raccompagne-^ 
rez , Madame , sur le piano , et cette harmonie 
séva un délassement à mes travsKit et- à mes 
profondes' méditations» » *" 

Lorsqu'on questionne cette dame , avant de 
tijpondf fe eHe écbufe oh elle semblé écoutet un 
élM'inVisIbte qullui parle ; après Më mirtite de 
réâfil<eStleit»ent^Ue ë'exprfme^sufle ton de l^ns^ 
{ilt^tiiHis ^ pt^ue toujours anrec une grande 
éloquente. "Elle parle sans amertume d«s persé*^ 
cutiovis qu'elle éprouva en Suissfe, elle dH avee 
humilité qu'elle ne se croyait pas digne d'être 
Tobjel de la méchanceté des hommes : « il plut 
à Di«u de m'envoyez des tribulations, ajoùfe^t- 
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elie y j'ai dû les subir avec la soumission 4'iiae 

ame chrétienne. » 

Derniàreraent, ayant mené quelcjnespers^Wies 
4aiis les cuisines où se font le& MHipes à la jum^ 
fard qu*on distribue aux pauvres , elle dit i la 
jeune personne chargée de cette dvectimi : « ^Ma 
dière enfant , \t crains bien que la quantité ne 
suffise pas à la multitude des indigent* -^ Soyec 
donc tranquille, répondit avec a^urance ce|te 
jeune fille ^ ne save^^vous pas comme la Provi- 
dence est grande! — Vous aves^ raison , j^r 
prit M"*' Krudner, mes craintes sont coupar 
blés. » 

i 

On dit généralement que M""" Krudner a une 
maladie de nerfs , qui en contribuant à l'exalUh* 
tion de son esprit , finit par lui faire croij:e à 
elle-même t<HLt ce qu'elle veut faire croire aux 
autxes. Je partage cette c^inion v cem qui m^^it- 
qnent dHndulgence et qne la charité de celle 
dame ne désarme. i>oint, disent qu^elIe n^est 
possédée que de la fureiur de jouer un rôle. Mais 
il est dans la destinée des personnages extraordi- 
naires qui veulent ouvrir un nouveau cours aux 
idées morales et religieuses, d'être exposés à 
mille conjectures; on ne pard^^ine pas même 
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aiix feflîmes tiiiè |;rande répntation littéraire ; 
cofnment celle qui annonce la prétention de 
devenir chef de secte ne serait- elle pas en butte 
aux sarcasmes et même aux persécutions? 

J^apprénds à Tinstant même que la police 
vient d'intimer l'ordre à M"* Krudner de quilter 
cette capitale et de se tenir à la distance de 
soixante werstes. On dit qu'un personnage qui 
a rart de briller dans Tombre, contribua beau- 
coup à inspirer de la méfiance contre cette 
damé^ et vient d'obtenir son exi) de la capi- 
tale. 

En i8i5 , le secrétaire d'une légation donna 
l'idée à son ministre de recourir au crédit de 
M** Krudner pour obtenir de la générosité du 
souverain un fonds qui serait cpnsacré à réparer 
là viife dé Èetl^ très -maltraitée par la guerre, 
dii donna suite à cette idée , et le secrétaire de 
légàtion'se présenta chez là baronne avec la sup- 
plique des habitans de Kell. « Non, Monsieur, 
répondit l'enthousiaste, jamais je ne m'emploie- 
rai pour cette ville maudite de Dieu; il faut 
qu^ellé expie encore pendant cinquante ans le 
crTme qu^ellc laissa commettre. — Mais, Ma- 
àèiiùè^ répliqua le diplomate qui devinait sa 



dby Google 



l66 MELAK6E9. 

pensée , puisque crime il y a ,, je ne. Yoi$ daos tout 
cela de criminel que Y imprimeur et Beaumarchais ^ 
rëditeur des Œuçres de Foliaire ; la ville di? 
Kell n'était point complice du méfait. » Cette 
)UStificatjon fut inutile. . , . , 
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LES TROUPES RUSSES. 



Discipline du soldat russe ; dérouemenl à -ses chefs « 
anecdote. — Sédition d^un régiment de la garde. -~ 
Conduite des Russes avec, leurs prisonniers. — L« 
comte de Horl>«« anecdote. -^ Un homme puissant c^n 
Russie et uft-l^dilinie puissant en France. — Immo*- 
bilité des emplois en Russie. — Le duc de Richelieu. 
— Toute la < France pétilionnaire. — Liste de con- 
duite en Russie | base de tout avancement, r-i Le 
prince PiJerre V!6!koii&ki^ ami de l'empereur Alexandre. 



L'obéissance' jet te dévoaeinei^t des domesti- 
ques est la preuve certaine de liât justice et du^ 
bon traitement des maîtres ; ce dévoûment de- 
vient quelquefois hërpïque lorsqu'il est provo- 
qué par un danger! Quel lecteur n'est pas pro« 
fondement ému au .récit que fait M. le comta 
Xavier de Maistre , de tous les périls que brave 
Ivan pour sauver les jours de son maître, le 
major Kascambo , dans l'intéressante nouvelle 
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intitulée : Le Prisonnier du Caucase, L'intelli- 
|[ence, le courage et le «mépris de la vie que 
montre li^an sont portés à un point qui confond 
Timagination. 

Ces qualités qu^on rencontre ;^s€z souvent 
dans la classe des serviteurs , deviennent plus 
éclatantes dans les rangs de Tarmée russe. Au 
jour d^une bataille , les soldats se montrent dé- 
voués à leurs cheGs comme des enfans à leurs 
pères; une grêle de balles ne les arrête point , 
ii'il s'agit d'enlever un d« leurs officim blasés, 
ils se précipiteraient dans un gouffre de feu , Ils 
se feraient hacher jusqu'au dernier plutôt que 
^ de ne pas assurer son salut. 

Dans la marine, même dévouement , même 
courage, parce que les mêmes liens unissent les 
che& «t'Ies subordonnés. 

Dans les mers du Kamtchatka , un vaisseau 
de rétat, assailli par une horrible tempête , fait 
cdte et se brise contre des récifs ; un matelot . 
s'efforce de gagner le rivage sur «n frêle débris; 
tout à coup il aperçoit un officier, M. Min^ , 
qui lutte contre la violence des lames ; le mate-- 
lot lui offre la moitié de sa planche. «< r(^, mon 
garçon,, s'écrie le marin, elle est trop légère 
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pour nous deux, Dieu te Ta donnée, conserve 
là, et dis à ma femme que je meurs en pensant 
à elle. » Le matelot insiste, l'officier refuse; ce. 
combat. généreux dure uninstant; enfin, voyant 
que son comitiandant s'obstine à ne point saisir 
l'ancre de salut, le matelot pousse la planche for- 
tement vers lui et s^ablme sous les flots. L'offi*- 
cier est sauvé .M 

Qi^el beau raoïivement de Tamé, quel trait 
sublime ! voudrait-on l'attribuer a des idées d'es- 
clavage ou d'aveugle subordination? mais il me 
semble que la discipline militaire ne saurait al- 
ler Jusque là ; l'abnégation entil^re desoirméme 
n'est pas .un des articles du Code militaire; il 
y a ici quelque chose de mieux que le devoir. 

Dans lie chapitre oji j'ai parié des paysans 
russes, j'ai dit combien ils possèdent le senti- 
ment exquis du jusfce et de l'injuste ; combien 
ils se résignent sans muitnure à leur position dé- 
pendante. Mais j'ai dit aussi que si le maître 
dépassant son pouvoir, use de rigueurs inusitées, 
le village entier s'émeut , les liens d'obéissance 
se dénouent et qu'alors il y a révolte ou do- 
léances portées par députation jusqu'au pied 
da trône. Eh bien! le souvenir des mœurs du 

II. 8 
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vîUaga suit le paysan sous les dcapeaux de la 
j^tm. I>eyena soldat (quelquefois à son grand 
regret ) , il est respectueux , docile et laborieut 
sons i'empire d^un coionel. Mais là comme dans 
ks champs , il distingue avec un habile discer- 
nement la tyrannie d'mt sage commandement , 
k dureté de la sévérité, et le possible de Tim** 
possibles ; une injustice lui est plus amère qne 
toutes les fatigues et les privations de la vie des 
ettmps. 

On dit , et avec raison, qu'une ligne de sol-- 
dats russes est aussi difficile à démanteler qu'on 
rempart de citadelle. En effet, ils ne marchan* 
dent point leur sang , et ne reculent jamais d'une 
ligne devant la mort. Mais ce serait commettre 
une étrange méprise que -d'attribuer toule leur 
bravouve à la discipline, et de les croire étran- 
gers au sentiment de Phonneur. La guerre de 
181 2 donne un démenti formel à cette accusa- 
tion faite beaucoup Irop légèrement. S'ils res- 
pectant leurs chefs y toute oppression leur est 
odieuse ; les chefs le savent , et ménagent ce ^ 
noble sentiment. Cette conduite ne leur coûte 
pas un effort. Il règne entre les officiers et les 
soldats une balance^ de devoirs et de procédés 
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qu'on peut regarder comme le mobile des plus 
beaux faits d'anmes pendant la guerre, et d'un 
grand repos intérieur pendant la pab:. 

Mais il faut qifê des exemjAes Tiennent à 
Tappui des assertions : un soldat avait commis 
je ne sais quelle infraction au service , son ca- 
pitaine le fait venir , voici le diaiogué du capitaine 
et du soldat , il est en style lapidaire : 

« Est-ce vrai? — >Finaçatt]e suis coupable).— 
Irois jours de prison, — Je l'ai mérite. — Vas 
le dure an sergent, — SloMshé (j'ai c<)mpris). « 
Le s<nr , le sergent &t son rapport ; le soldat 
n'avait diminue ni d'un fonr , ni d'une heure la 
durée de sa punition. 

Je dois citer un fait plus remarquable. Le 
régiment de ***♦, fim des premiers de la garde 
impériale , croyait avoir 4 se plaimire de son 
commandant, of&ciers et soktats en étaient 
excédés ; les sourds murmures du régiméirt ne 
parvenaient pas jusqu'au souverain, le com- 
mandant ^gén^ai de la garde hésitait à acraeillir 
ses plaintes; eBffin la justice dn gouvernement 
sommeillait et là patience émit à terae< L'explo- 
sion fut aussi soudaine que violente ; c'était 
pendant la tenue du congrès de Vérone où se 
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trouvait Teropereur. Les apparteinens du com- 
mandant sont situes dans la grande Morskoï^ au 
premier étage du bâtiment qui compose la façade 
de la caserne ; les soldats^ au milieu de la nuit , 
se précipitent en foule vers Tasile du comman-^ 
dant, ils enfoncent les portes ; leur chef n'a que 
le tems de se sauver en chemise par un escalier 
dérobé ; les soldats ne le cherchent point , mais 
leur vengeance s'exerce sur les glaces et sur 
tout le mobilierl, qu'ils mettent en pièces. Après 
cette exécution et aux premières lueurs du jour, 
ils se rendent sans armes , mais en conservant 
leurs rangs ) à la citadelle pour s'y constituer 
prisonniers. Le grand duc Nicolas (i) était aussi 
absent. Son frère , le grand duc Michel , et le 
comte Mileradovitch , gouverneur général de 
Pétersbourg, se rendent à la forteresse. Le 
prince harangue les soldats et leur reproche 
vivement les excès de la nuit. Les çoldats ré- 
pondent sans émotion ni colère : « Oui , nous 
sommes coupables , mais nous avons voulu l'étrè; 
on avait repoussé nos justes plaintes , nous avons 
pris le seul moyen d'échapper aux mauvais 

(1) Actuellement empereur. 
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traitemens. Nous sommes Russes, Tempereur 
est notre père ; quUl ordonne , nous subirons le 
châtiment que décidera sa justice. » 

Voilà, je pense, une sédition militaire qui 
porte un véritable cachet d'originalité ; le dé- 
chaînement des légions dans les Gaules et la 
Germanie n^offre rien de semblable ; là , je vois 
des soldats très-souvent mutinés , sans raison , 
épuiser tous les genres d'excès avant de rentrer 
dans le devoir. Ici , la légion russe commet une 
faute, mais elle est rapide comme Téclaif; la 
transition du désordre à Tordre est subite , les 
coupables courent sans armes au devant de la 
punition. Ce retour honorerait un seul individu , 
mais quel beau caractère il présente par cette 
unanime volonté d'une multitude d'hommes ! 
Tous sontcoupables, et tous viennent se replacer 
spontanément et sans condition soùs le joug de 
^autorité qui va punir... Je le répète, dans ces 
âmes simples, il y a le génie du bon sens, 
comme dit M. le général^ de Balk. ' 

Cette violation de la discipline est une excep- 
tion dans les fastes militaires du règne d'Alexan- 
dre; elle ne fut point TefFet d'un caprice de la 
soldatesque, mais d'nne résistance calculée. 
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L'extrême rareté des émeutes et l'esprit de su- 
bordination qui règne dans les troupes explique 
Thonorable conduite de l'armée d'occupation , 
lorsqu'une ambition délirante nous attira lesfléaux 
de l'invasion. La générosité des officiers russes et 
la modération de leurs soldats resteront éternel- 
lement gravés dans le souvenir des Françab. Je 
ne connais point de famille qui , soumise ai cette 
tant redoutable épreuve y ne se plaise à rendre 
hommage aux bons tfaitemens' de ces guerriers? 
L'injuste agression de 1812 était tonte récente, 
mais la magnanimité d'Alexandre lui fit rejeter 
tout désir de représailles et de récrimina tiwi. 
Cette pensée du chef suprême, par une sorte 
de communication électrique , pénétra dans tous 
les rangs 9 dans tous les coeurs et domina toute 
l'armée , depuis le premier des lieutenans- géné- 
raux jusqu'au dernier des soldats ! ! Écoutez nos 
officiers français , leurs récits de guerre sont 
presque toujours un concert de louanges' en 
faveur des généraux et des officiers russes. 

Ces suffrages , si honorables pour cette na- 
tion, remontent à des époques bien antérieures ; 
on les trouve consignés dans une foule de mé- 
moires militaires. M. le comte de Hordt^ le 
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lendemaiade la bataille 4eLFr9iM;£priUU6:rOdef v 
perdue par le grand Fr^éri^, £at détapChié suc la 
ffiMche de rannée, p^r en. couvrir: le flanc. 
Surpris par deu?^ centi' Cosaques , ^t serré de 
fort près, il fil rii^prudeùoe, san& aucuii eâr 
poir de leur échapper^ de tirer à bml pottanl 
deux: coups de pistolet^ et, eepe«daiiji il n eul 
a^cun sujet de sei plaindra dfe»iu Conduii^ux 
grandes gardes., on le tcaita avec beauccmp 
d'ëgatds , et lorsquMl rejoignit le général des 
troupes légères Totlçbçj^. , «elui^cir le com- 
bla de polifes&es, le fit placer, à ta laUe et 
lui dit à Toceille que s%, vaulait éorire à son 
roi , il se chargeait d'c}^pédl6r prt)niptemeiit sa 
lettre* Xe comte fut ei^uîte mea4 a«i. quartier'^ 
généra|t<^à étaient les généraux Soltikoff > Eorr 
mantzoflf et plusieurs autres; to«slni firent un 
gracieux aecueiK Le général en. ciie£ rencbé^ 
rissant sur tous les autres , lui proposa. d-QjQvoyev 
chercher ses équipages ;. on expédia un trom- 
pette qui' revint avec la calèche et le valet de 
chambre da comle. 

Le roi de Prusse , pendant les deux afméa» qni 
suivirent, infclama; constamment le cemte. de 
Hordt, tantâtavec.prièrûs,:taiitidt a^ecmenaets. 
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Je eonnais un grand homme quls'inquiëtà beau- 
coup moins de ses sujets prisonniers , tiàt il les 
oubliait tQut-à-fait. Le phis grand lort qu'on pÀt 
avoir avec lui, c'était celni du malheur : il n'é- 
tait guère plus indnlgént pour la maladie. « Qà 
est le colonel de ce régiment ? disait-il un jour 
en passant une. reyue. — Sire , il est malade. -=- 
Il prend mal son tems, » répondit le monarque 
équitable ; et le lendemain le corps eut un autre 
colonel. 

Mais je reviens aux Russes r ^exemple dif 
comte de Hordt, choisi au hasard, prouve qu'à 
répoque même du règne d'Elisabeth, comme 
aujourd'hui, les officiers russes étaient suscep- 
tibles de ces formes polies et des égard|yj,us au 
malkeur qui honorent les guerriers.de ^us les 
J^ays; ces Vei-tus sont donc fort indépendantes 
du plus ou moins de civilisation^ et inhérentes au 
caractère national. • 

Les rapports entre les rangs civils et mili- 
taires sont si immédiats , que les détails suivans 
s'offriront à mes lecteurs comme une suite naT 
turelle des notions sur l'esprit de l'armée. 

Les ministres de l'empereur n'ont point de 
cercle ; ils ne prennent point de jour , ainsi 
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rambition ne se trahit point par cette solennité 
d hbmmages rendus chaque matin aux agens.du 
pouvoir comme en d^autres pays; elle s^agite 
tête-à-tête avec le ministre dans le silence du 
cabinet , mais elle n'a point aussi beau jeu en 
Russie qu'on pourrait le croire , car les dëpla- 
cemens y sont peut-être plus rares que partout 
ailleurs ; on verra dans la suite de ce chapitre 
les causes de cette fixité , véritable bienfait pour 
les hommes qui servent l'état, et peut- être en- 
core plus profitable au gouvernement «qu'aux 
employés. 

J'ai rencontré plusieurs fois dans le monde le 
prince Pierre Volkonski , l'anu de son maître de- 
puis vingt' cinq ansy et qu'on dippellel'Ephestîorty 
par allusion à l'ami de l'autre Alexandre. Je ne 
me suis point aperçu qu'il fûtl'objet d'un empres^ 
sèment particulier y nul ne songeait à le circon- 
venir ni à Taduler. Ses manières , tout son exté- 
^. rieur est aussi simple que s'il était un simple ca- 
pitaine. En l'observant, je me disais : «Si j'étais 
Russe , je n'aimerais point à faire une demande 
au prince Pierre, parce que Son air glacial me 
semble le .commencement d'un refus. » Mais 
comme étranger , ('admirais en 'lui l'absence de 
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toute vanité et de toute prétention ; pa$ la pla9 
légère nuance de morgue ni de suffisance ne 
dépare, ce front calme et modeste. Certes ^ dans 
les annales des favoris ^ il serait malaisé d'en 
citer un seul qui abusât moins de sa haute posi- 
tion et de la tendresse de son maître ; le prince 
Pierre fait honneur à son pays et à sa famille. 

Cette absence d'obsession auprès de l'ami 
du souverain ne s'explique que par la stabilité 
des institutions ; les agens du pouvoir ne sont 
pas menacés tous les ans d'un dérangement de 
position, ni d'un retranchement de salaire ; 
chacun trace son sillon sans craindre que le 
budget de Tannée suivante vienne bouleverser 
le ménage et renverser de légitimes espérances. 
Dans les dépaiiemens civils aussi bien que dans 
les rangs militaires, tout est prévu, tout est 
réglé de manière à préserver du découragement 
comme à tempérer les impatiences trop vives : 
tant d*années de service vous mènent à tel avan- 
cement , tant d'autres vous donnent droit à telle 
décoration. Remplissez vos devoirs et vous 
arriverez; les destinées de chacun sont pour ainsi 
dire écrites dans le grand livre des oukases. 
Seulement, si vous avez un mérite transcendant 
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soateftu par u» pea de bonhew,. voos inard}«£ 
plus vite que votre voisin; Le monarque «e «.'est 
point interdit k plaisir de discerner le gëme 
(piand il se montre ; à ces rares- exceptions près , 
chacnn< prend son parti sur la marche lente des 
années et attend son tour patiemment 

Ici le choix des employas n^est? porni^ viotenté 
par cette foule de personnag«es exigeans et af- 
famés de, grâces , qv'il iaut contenter à ttat 
prix sous peine de lès aliéner. On sent combien 
le mérite est froissé , heurté et dédaigné au mi- 
lieu de cette curée, lorsqu^tl n*est te' cousin ni 
l'amant de personne. En Russie , les ministres 
sont plus dépendans des droits do chacun, parce 
que ces droits sont claireinent établis^ et voici 
comment Dans chaqite ministère, il y a pour 
tous les employés ce qu'on appellte la liste de con- 
duite. Sur cette liste sont fidèlemeTif consignées 
les actions bonnes ou mauvaises de chaque em- 
ployé , depuis son entrée dans la carrière. Gette 
sorte de biographie remonte jusqu'à ses années 
d'éducation , si elle eut lieu dans Des établisse- 
mens de la. couronne. La colonne des services 
rendus est en regard de celle des torts et des 
fautes envers radministration. Cette liste, 
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dressée ayec impartialité, devient la base ûes 
avancemens et des grâces ; le classement en est 
fait dans un ordre tel , qu'il ne faut pas plus 
d'une minute peur la présenter au ministre qui 
la réclame. Cette respectable institution est 
toute au profit de la justice ; elle aide à tenix 
les employés sur le qui rive ; on sait que cette 
liste , emsultée , devient un protecteur ou vm 
accusateur. D'après ces notions , il est aisé de 
conclure qu'ici l'intrigue se débat dans un cbamp 
très* circonscrit. 

Chez nous , la multitude des suppliques fut 
la triste conséquence du bouleversement de 
l'édifice social ; dans une période de quarante 
années, on a plus demandé et plus sollicité 
qu'on n'avait sollicité et demandé depuis la fon- 
dation de la monarchie. La nation s'est tout à 
coup transformée en une gigantesque solliciteuse 
aux millions de bras supplians et de voix sou- 
pirantes; il n'y a peut- être pas mille individus 
qui n'aient point présenté de pétition, et qui 
n'aient pâli dans des audiences. Quand la grêle 
ravage tout un t^antoq , les propriétaires en 
masse se pourvoient en réclamation ; de même 
nos violentes tempêtes ayant froissé tous le» 
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intérêts , compromis toutes les existences , tous 
les Français durent invoquer le redressement 
d'un tort, la réparation d'une injustice. C'est 
de cette manière que Tart des sollicitations 
s'insinua dans toutes les classes, mais malheu- 
reusement rhomme abuse de tout ; Tambition 
fit tourner Fart à son profit, elle apprit à sol- 
liciter comme on apprendli lire et à écrire , et 
ce qu'il y a de bien remarquable , c'est que ce 
sont les gens riches qui dans cette science ont le 
plus de talent et le plus de bonheur. 
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LES ANGLAIS EN RUSSIE. 



Quelques Anglais. — Charte octroyée à un gentleman 
par son domestique. — Un amiral anglais au service 
de la Russie ; son mariage avec sa cuisinière. — Lettre 
d'une miss à sa sœur, gouvernante en Russie. «— In- 
discrétion de trois Français. 



A de rares intervalles , cette ville jouit du bon- 
heur de posséder quelques voyageurs anglais ; 
ceux qui sont jeunes mettent de Tempressement 
à se faire présenter dans le monde. Affamés de 
nouveautés , ils veulent tout voir, fout observer; 
ils portent même dans les salons quelque enjoue- 
ment et une certaine facilité de caractère. On 
voit que Tâge les dérobe encore à Tempice des 
manies et des bizarreries , ils semblent les ré- 
server pour une saison plus sérieuse de la vie , 
et comme un préservatif du spleen , dont tout 
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Anglais riche est menacé . Les voyageurs d^un âge 
mûr fréquentent peu la société , ils lui préfèrent 
celle du vin de Champagne et Tindépendance de 
Tauberge : c'est ce qui m'explique pourquoi je 
n'ai guère rencontré dans le monde que de 
jeunes figures britanniques. Mais , bien que Us 
autres vivent sauvagement , leur passage d^ois 
cette ville est souvent marqué par des origina- 
lités de terroir qui trahissent leur incognito. 

jL'hiver dernier, un membre de laxhambre 
des commîmes resta six semaines à Thâtel de 
Londres ; ce personnage fut cité dans le tems 
comme auteur d^une brillante improvisation 
contre les colons qui maltraitaient les nègres. 
.Quelques détails de sa vie privée en Russie fe- 
ront juger que , chez les Anglais comme chez ' 
nous , les théories sont bien différentes des ac- 
tions. Qu'on ne croie point que la France pos- 
sède exclusivement des Tartufes de libéralisme, 
les trois royaumes peuvent se flatter d'en ren- 
fermer un bon nombre ; ces afGdés d'une s^ecte 
menteuse aux autres et à elle-même se multi- 
plient prodigieusement , parce qu'ils font beau- 
coup d'élèves. Dans le fait, c'est un métier 
très-facile que celui de tout critiquer et de tout 
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noircir; cela ne donne point de peine* Dans l'es- 
pace de quelques mois , on se fait une petite 
renommée qui vous popularise, qui vous fait 
adorer des uns et craindre des autres ^ c^est une 
manière de sortir de la ligne , d^ëchappér à 
robscurité : souvent celamènè à des avantages 
plus réels » et nous sommes si bons calculateurs, 
que cette considération est au fond le grand mo-. 
bile de nos élans patriotiques. 

Je reviens à mon Tari ufe anglais. Les domes- 
tiques de son auberge lui parurent extrêmement 
sales; pour éviter leur contact, il imagina de 
tracer avec de la craie un cercle autour de lui, et 
il intima Tordre à ceuxiqui le servaient de ne point 
le franchir. Son domestique anglais , placé en de- 
dans du cercle , recevait tout ce que portaient 
les gens de l'hôtel ; de celte manière il les tint à 
une distance respectueuse de sa personne.Trouve- 
t-on que ce cercle soit très- libéral ? Mais pa- 
tience , ceci est une vétille , il y aura du cres- 
ctndo. 

Au mois d'avril , le père du valet de chambre 
meurt ; ce jeune homme est oblige de retoumer 
à Londres. Notre gentleman , en partant 
pour Odessa , prend à son service un domes- 
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tique de place qui parlait cinq langues (i) ; 
peu façonné aux bizarreries de son maitre , le 
nouveau serviteur ne devinait pas- toujours ce 
qu il fallait faire, et, en dépit de ia brillanU 
improiHsation ^ il recevait îles coups de canne. 
Son maltrç exigeait de ce pauvre homme qu'il 
passât plusieurs heures au café pour y lire tous 
les joumauix, et lui. en rendre compte le soir. 
C^ était Tépoque oà les cortès espagnoles repré- 
sentaient leur tragi-comédie, où. des conspira- 
teurs imherbes voulaient révolutionner le Pié- 
mont , où enfin messieurs les lazzaroni criaient : 
« Fm la eonstipazione! »:( Ils voulaient dire 
la constitution.) 

Obligé, sous peine d'être battu, desavoir 
tout ce qui se passait, le philologue y prit 
goût, et finit par se créer une. opinion. Voilà 



(i) Un courtisan maladroit dit un jour devant Bo- 
napairte que le roi d'Angleterre parlait cinq langues 
étrangères aussi facileooient que l'anglais. Bonaparte 
n'en parlait que deux^ et nialtraitait quelquefois Tune 
d'elles. La citation n'e'tait pas heureuse , le front du 
maître s'obscurcit; mais il reprit sa sëre'nité lorsque le 
printe de T.... répliqua vivement. « Béan mérite, 
ma foi, j'ai un valet de chambre qui en parle sept*» 
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moB bofflme Aomi la tète se monte à des senti- 
mens d^une certaine indépendance. Bient6t il 
lui vint la singulière inspiration de rédiger une 
cbarte pour fixer les rapports qui désormais de-' 
valent exister entre son mattre et 'lui. EHe se 
composait 4e trente-six articles; ce nombre 
suffisait, de, reste , à nue constitution pour 
deux. Tons les cas y étaient prévus. II sacrifia 
deux jouts à la rédaction, et le soir, lorsque 
son maître rentra, il lui soumit cette charfe 
. avec un respect que modifiait légèrement son 
rôle de législateur. 

Amoureux de toutes les idjies bigarres , Toc- 
troyé loua beaucoup cette inspiration libérale , 
et s'écria dans son transport : « Enfin , j'ai fait 
de toi un homme , tu es digne maintenant 
de servir un Anglais. »> Aussitôt , prenant la 
plume, il signa la constitution, quoique l'ar- 
ticle 21 présentât quelquechose d'un peu acerbe, 
comme on va voir. 

« Ijorsque monsieur donnera à son setvi4eur 
des Qoups de- bâton qu'il aura mérités, i\ les 
^recevra avec soumission et respect; mais lors- 
que ces coups seront injustement administrés , 
le susdit serviteur pourra en appliquer le' double 
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à mon&ieHr, sans que monsieur ptiUfie le trouver 
mauvais (p), » 

Le lendemain matin , le maître et le valet 
présentèrent leur cîiarte à rtiomologation des 
magistrats <i!Odessa. Pendant huit jours ^ tous 
deux vécurent asses^ pamMem^nt sous l'empire 
de ce pacte, domestique , mais le punch vînt 
tout déranger. Le geutleoian ^ rentrant un soir 
tiès>échauffé par cette boisson anti-constttutioR- 
selle , s'ari^a d'une canne dont il commençait à 
frapper le législateor, lorsque celui-ci , en vertu 
de Tarticle 21, s'empara d'aune autre canne 
représentative ; quelques coyps asses rudes 
furent échangés ; on se coucha sur sa colère , 
et le lendemain, à neuf heures ds matin, TAn- 
glais licencia son domestique : ce gouvernement 
ne dura que huit jours. Notre radical chercha 
avec beaucoup d^ soin un serviteur, qui ne sût 
pas tire et qui voulût se laisser battre. Il avait 
dépensé toute sa sensibilité en faveur des noirs, 
sans songer à faire quelques économies pour les 
blancs. 

(i) Tous ces détails sont vrai», et l'on trouverait en- 
core chez les magistrats du lieu quelqiles-trac.es de Fho- 
mologation ; ce fut le maître qui voulut cette farmalit^. 
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Encore un trait moins plaisant , mais tout 
aussi remarquable d'originalité. M. *****, 
Anglais , ofBcier de marine très-distingué, avait 
passé au service de la Russie ; il était amiral et 
commandant de Tamirauté dans le port de Ni- 
colaiefT. Après beaucoup dressais malheureux , 
il avait eu le bonheur de trouver une cuisinière 
qui faijsait le beef-steecks en perfection; l'amiral 
préférait ce mets à tous les autres (i). Un jour 
cette femme vint lui dire qu'elle était forcée de 
quitter son service , parée qu'on lui offrait une 
meilleure condition ; l'Anglais lui répondit qu'il 
y penserait. Le lendemain , il la fit appeler, et 
lui parla en ces termes : 

« Ma chère, amie ^ j'^aime considérablement 

(i) Un Anglais, habitant Paris , ne pouvait obtenir 
de son cuisinier un pudding à sa guise; cette contrariété 
empoisonnait toutes les douceurs du se'your en France. 
Comme il avait une bonne recette pour la confection, 
du pudding, il lui vint à Tidée de l'envoyer chex l'apo- 
thicaire le plus voisin, après avoir écrit en tête de la 
recette : « Remède , suivant la formule , pour être porté 

à six heures à Thôtel de , chez railord..^ » Ce plat 

fut servi sur la table de l'Anglais, qui le trouva déli- 
cieux. Le pharmacien avait mis une telle précision dans 
le mélange des ingrédiens, qu*il réussit parfaitement 
sans savoir ce qu'il faisait. 
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le beef'Sieechs ^ c'est le beef-sieecks qui me fait 
vivre ; je suis donc contraint de vous épouser 
pour manger toujours le beef-steeéks. » Cetfe 
pauvre fille crut que son mattre plaisantait, mais 
il parlaitfort sérieusement, et bientôt le mariage 
fut célébré sans cérémonie. A quelques jours de 
là, madame l'amirale, jugeant qu'il était in- 
digne d^elle de s'abaisser aux fourneaux, se con- 
tenta d'une légère surveillance, l.ebeef-steecks 
fut détestable ; Tamiral se mit en colère , et sa 
femme lui tenant tête, répondit ^//W/i^? n'é/aii 
pas faite pour ça. Alors T Anglais^ reprenant 
tout son sang -froid , dit : « Je ne vous ai épou^ 
sée que pour manger le beef-stèecks. Com- 
prenez bien , ma chère amie : si vous trouvez 
au dessous de vous de faire mon beef-teecks , 
ma chère amie , je trouve bien ibrt an dessous 
de moi d'être votre mari. » Cette sentence pro- 
noncée, il renvoya madame Tamirale, et ne 
voulut plus en entendre parler r 

Ce mémehomme , à force de s'exprimer tour à 
tour en diverses langues , finissait par n'en parler 
aucune^ du moins il les embrouillait toutes. Il 
disait un jour à la i^ersonne dont je tiens ces 
détails ; « Meiner , je sais que m a^ete dans 
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voire paèse de irès-beaux most. Ce deraier mot 
signifie pont en langue russe. Ainsi , dans ce 
peu de paroles , il y a de l'allemand , du fran- 
çais , de ritalien et du russe. 

Demiàrement , nous dinionas chez un homme 
aimable , mais très vif. Au nombre des convives 
se trouvait un jeune Anglais qui eut le malheur 
de renverser me biHiteille de vin ; la table fut 
inondée. L'Amphytrion , un peu crispé, dit : 
«< Monsieur, c^ést sans doute Tusage en Angle- 
terre ? — Non, Monsieur , répondit froidement 
r Anglais, mais quand par hasard cela arrive, 
il est d'usage de n'en point parler. » 

Après le porter, le thé et le punch , la chasse 
est une des choses que les Anglais aiment avec 
le plus de passion ; ceux qui demeurent ici ont 
formé une «oci^té de chasseurs soumise i des 
règlemens et à une souscription , dont le produit 
est appliqué aux frais des parties de chasse. Les 
Allemands ont imité les Anglais. Lts bécassines 
sont extrêmement rares dans ce clinftt : Tau- 
fomne dernier, on en signala une ; la nouvelle 
s'en répandit, et v^oilà tous les chasseurs en l'air; 
mais les diverses compagnies se cachaient les 
unes des autres pour courir la bécassine. Quand 



dby Google 



LES ANt^rLAIS £N RUSSIE. 1 g l 

par hasard on se rencontrait , cbacua , d'un air 
distrait 9 tirait sa poudre aux moineaux ; mais 
il y avait une sorte de convention tacite de ne 
point tuer le phénix qui amusait tant de monde; 

Ici , le plaisir de la chasse n'a guère d'attrait 
que pour l'exercice. qu'il fait prendre et Tappétit 
qu^il procure. On dit que la chasse aux ours 
donne des battemens de cœur ( îe me sers 4e 
Texpression d'un chasseur .&natique ) , mais 
lorsqu'elle est heureuse , ce qui n'arrive pas 
toujours , je résultat ne tourne point au profit 
de la table. Autrefois la chair de J'ours était en 
£aveur ; on allait en partie de plaisir man|;er des 
jambona et des pâtés d'ours chez un traiteur 
établi dans une des îles de la petite Méva. Cet 
artiste savait donner de la saveur à une chair 
ingrate, mais son secret est mort avec lui; 
maintenant on se contente de vendre la peau de 
Tours. 

Dernièrement, dans un charmant dîner de 
douze personnes oii se trouvaient deux Anglais^, 
on parlait histoire naturelle, et on citait quelques 
bisarres cs^prices de la nature; tout à coup , au 
milieu d'une artillerie de bouchons de vin de 
Cbantpagne, M* de *** s'écria : « Eh biealmoi 
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je voa$_ dirai mieux qac tout cela; à forée de re- 
cherches , j'ai découvert que les femmes sont- des. 
chats dégénérés,, » Grands «clats de rire ; ils ne 
déconcertent point le naturaliste , qui soutient 
son assertion. Rien de plus plaisant que le sé- 
rieux avec lequel il nous développa sa doctrine ; 
les dames se récrièrent, mais avec enjouement, 
car qui trop prouve , neprouçe rien. L'une d'elles 
voulut au moins lui arracher cette concession : 
i< Les femmes sont des chats régénérés. » Il n'y 
eut pas moyen. M. de *** répliqua qu'accorder 
ce point , ce serait ruiner son système de fond 
en comble. Cette. folie se prolongea jusqu'au 
café , et la jeune M"^* de*** , parlant d'un bal 
oè elle devait se trouver le lendemain , nous dit 
qu'il y aurait là f lus de cent cinquante chats 
dégénérés. 

Une demoiselle anglaise est reçue en qualité 
de gouvernante dans une famille française qui 
allait s'établir à Kerson. Huit jours après le 
départ de cette famille, arrive une lettre pour 
la miss anglaise : cette lettre était de sa sœur; 
elle tomba dans des mains indiscrètes , elle fut 
décachetée ^ ce qui n'est pas bien. Voici ce qui 
est encore plus mal, c'est qu'on la renvoya à 
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sm iafte^ iVee des notes tn marge'; c^elsiàbb- 
mina'blé. .'On pense bien que je ne sui^ point 
^e cjriminel , m^ j^.iranscris ici la copie du 
crime. . «. 



« Grani) n^erci, tuaile- 
nioisellç , .pour les person- 
nes de celle nation. 



>» Ne dîrait'-on pas qu'il 
y a un missionnaire par 
maison fhànçarsb, ' 



» Grand malheur si ro- 
tre sœur restait sage sans 
être li^^if«ttle; ai elle ne 
marcliaît pas «n sautillant 
oMMne «me pie, et si lé 
caobet^ France éiiecëdirit 
au type anglais»' 
II. 



« Ma sceur^ }e.,d^pIor<; ^ 
sincèrement que ▼ous4oye« 
placée fàdLja^ une famille 
française ; avec un peu. plus 
de patience, vous ajiriez 
trouvé beaucoup mieux. Ne 
savez-voiis pas. aussi bien 
que n^oî que les personnes 
de cette na^on sont consi- 
dérablement régèrts; je dé- 
sire de tout mon cœur que 
vous ayez rencontré une ex- . 
ception. 

» Gardez-yous bien de 
vous laisser séduire par les 
imposantes cérémonies dit 
culte catholique , ni par 
les.serihons de leurs pré-^ 
très; 

» SôVigéz % conserver 
vos manières décentes, vos 
^mclpes acvèfresel ce pré- 
cieux type anglais, qni fait 
la gloire de notre sexe , cl 
qni ne doit famaîs sVffa- 
cer. 
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on ^n in«urL à <qùatee- 
TÎngMîx ans. ^' 



» A)i! .pour le coup, 
parfaite , Faccent anglais 



tioiiv car vous n'ignorez 
point que la cuisine fran- 
çai$« n*esi qu'on poiêoh 

» Parles fraïKaUlamoins 
possible t ceia , ne sert À 
rîen, et pourrait aî^ërer 



a$t en effet tVèi-liarmo- Taoeenlâe notre elière pa- 
nient. trie. 

>» Vous ave» raisoni 70- 



» ARe< rarement au 
The'àlre Français , cela ne 
pourrait que gâter votre 
goÂl; il n'y a rien de si 
mesquin que la règle des 



tre sœur* sérail perdue si 
elle trouyait du charme à 
une pièce dont l'action ne 
se passe point dans les cinq 
parties du monde^ ^t où fitfS^ unités, 
Ton ne voit pas au cin- 
quième acte un vieiltard 
qui était au berceau, dans V 

fexposition ,de la ptèce. 

» Les noms sqnt peut^* 
être ridicules,^ jmjU's lef 
choses sont bien poi;.tées| 
et la. plupart du tems , les 
. Anglaises portent fort mal 
les plus jolies nxpdes..^^^ . 

» Le coinpfenéx « voiif » P»rlet polHiqne le 

beaucoop mieux quand vos mtm» possible, les Fran - 

élections se font> coups de çais n'entendront jamais 

fusils et à coup» de guinéca. rien au gouTernemenl rc- 

. ^.,* présentatif, 



* PtéserTes-TOuâ des 
niodt's françaises, elles sont 
maintenant aussi bixarres 
que leurs noms sont igno- 
bles. . ,,. 
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: » .GiU« €ram«fe-«st ad- >» S«t*l«W , ttlîÉ -chère 

mînble : à ce compte , ta sté&i*^ n'allez pas Vous met- 

Fracœ est un «fifer i%t tre dans la tèt« êTéponsèr 

TAngieterre im parardî»:; un Français, car c'est alors 

Jes Anglais sont des aogiss que je désespérerai de vo- 

et nom àciiûaàûn* U faut tvebonheUr dans te mon- 

doiK lM#n,>e>; gad:«dcr 4e èé, tt «te* viftré slilé^t dans 

croiser les races. Tautre. 

M Adieu , cbère mîss^ -aJ Adieu , ma sœur, por- 

portez-Tous mal , et conli' tez-Vous bien, aimef'-nous 

nuez^.djbredu inaldetoiit fi. ^*oul>y^ jamaîs que 

ce qui nV$l ppiiil anglais^, vowf.ê*^ Aoglaiae: 

» Srg'/r^ trois Francis. » * » S^fé CBÀkl.OTTB. » 




■^::^:\::: 



».' ,ln'. "j > 
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— H* XXX. — 



L'ABBÉ DEULLE EN RUSSIE. 



Talent clés Russes pour \t$ mystifications de société. 
Le nègre lAanc* -^ CréàwAïié d^en vktuxboyaf^d ^.s 
. teMamenf ; anecdoti*. < ^ 



Of< ^ dit qtie les Suédoto liaient- les Trançaio 
en nord , pliis tard on dit là mênM chose des 
Pokmais ; je n'a> point vu ces demiers chez eax, 
et je ne p«is déetder la question, mais fm vécn 
kongrtems SMs le t»il 4es Russes , et, ^ans hé-^ 
siter 9 fe les appelle les Français du nord. En 
effrt rien ne ressemble mieux à im Français 
qu'un Russe, dam la tournure, les poses du 
coqis, et particuli^nettt dans l'expression de 
la physionotnie, Afois c'est surtont dans les rap- 
ports de' Fesprtt, dans la mobilité des idées, 
dans la brusquerie des transitions , enfin dans 
affinasse de Tà-propos et le bonheur étst rëpar- 
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Iteâr qu^est empreint Taôr 4e Dunille. Toutes 

les nuancés qui lés séparent de imis restent 

inaperçues, dans le niimde et dans la vie exté-- 

irièure; pocir les signaler il faudrait suivre un 

Itusse dans les détails de Texistence privée 

ou sur te chemin de Favatncëntent él des hon- 

feurs. Mais en restwt sur celui desobservatione 

de société, je puis assurer avec connnbsance de 

cause, que rien ne ressemble pt^s à an salon 

jEcançais^qu'ufl salon, xusae e Ceia^ lien^il à «iit 

esprit d'imitation? L'amour propre national dn 

Nord repousserait cette idée; c'est peut**étre un 

î^ 4e la natale ; p^ut Hge^l» >rie«s: dîcton^# 

aérâmes gui sâjouçhml doitHMLs'^pliquev- aniL 

Russes et aux :Françai9;>c^;qil'iiyta de certain^ 

c'est que pendant iDinq^annéea^kâaitfr^^iniitreté 

df^ila neige, fai soavestfc Hri 4fÊ» fêtais e* 

Ftanci^ , de même que les Hustees ipri^finéquentent 

IKis sociétés, doivent souvent se -croîne-clieB e«x« 

, .J!aUais beaucoup dans qnd/çues^ maisons oA 

i'on a^ait I«s.cart0$> en faorrèur ; prive de «cette 

r^sonrce bi^ak C((iatri^;Ies^ loogues.soirées d-hi4 

ver, l'emploi dos lieiiresiiiétaiti point un em^ 

)lMP2^.; on congédiail Visnnilir aifec le cbttrme 

4'4WKa^c<»iveisaltoi )ittéi»ii?e;vnôd anteum d» 
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ptnk^te > secénde et m&mp tfêlAifnie'tlzi^ié 

cemement exquis la part de Tadmitalkm et étt 
bUnee de9 €itaticmSf'p<»MMibé€S>paFd«i^ livres 
fi«lciies de dft-sëptfet VhgtaiB j^vehaieirtinio^ 
tiverla critiqtte ou la Io>ttatige yet si, pour flii« 
dyifèrskmt on» se jMait dans ces^ jeux d'espfit 
qvkm. af pdie mniDea» ^ * fe .m^étonBâis de^ b f«^ 
ctfité avec laqtttUedes'fèidm personhe»^ skim^' 
saieiit taiile$4es finesses 4eiiotre tangue dans le 
feu des homonymes j ès^ckarades^ A^ bouts ri^ 
més^ des amtgmmesr enfin dans cet^eJfi^Bied^ 
fiiroiités'apiiitilielies fn dé^spèrent les imagt^ 
natmis kalei' ou iËtàufies «Hbfaisatot Vâftdr 'fa' 
vmétlé de^aBfvès; 

Il'fiit'iift teas't)è^^' cmntite à Paiis , tes mys* 
lificalions étaieiit très à la mode dans les'dèoir* 
capitales rosses. M. P*^*, aussi aimabledans le 
monde ^e bon comédien sur la seène/medis^iY» 
^ne dans ses délassemens^ souvent cruels, de la 
boBKi Compagnie, Il a^it trourë'des dompère^ 
tfèsrsubtils, et que lai-^néme s'^lait rû mystifié 
pardeagèns-plus habiles- ^ue lu». - ' 

Je citerai denx mystification» dans te^elles 
notre coinpatmte M, F*** jona le prentier iMe^ 
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«liés me4«i«bl6àtiMi»eB|kîi>lefta^«Àté)ressterteIecr 
ieti^i «t«-reiiti:eikt'tMt<A«%ib cUms 1» ptîntiire èet 

>^ Uajoii^, après Véte«c«neet<é'à Moscou areo. 
^Nfirkeè VMdentr^ M:* ^^•♦se' dégmsi en. 

fiquey tXhim visage' prit iont: Féclal d'us beau 
nofrlÉstl^. Ltt^prfflceiatteftdaituÉ ^t st^amst, 
hws étM tl<eva)eDt asânif r àteîgfMd'dfiier chez 
\t emftte Alelièi i^alî 4latt uit^tMMiime '£aniM 
hk8qtt« ^ avflSt envie A^-tonft e^M rBtfohit jamats* 
devant une dépeûfe qiÂXssatisfaîiatf'sm'GftpcHHh 
Beuitombre de Russes \m resseaiblent eiutorr.^ 
Su arrivante, il tpéuve^^tiis Fautîehaimbpe'li 
nëgre richémeiit vif ti ; H s'àrr&tè ^ le quesiiomie ; 
les féponses piqu^tesdu nè^èk chanmeilty sa 
beuemine le tente, et le* v«i}& rafMaut du 
pfékndu cbasseur. « fturbîctf! s'^ria-t-it en 
tttti^nt ehe»le {^ineé , vous Tourétes douiié^Ià 
uae^figui^ biea noirey mats bien amusante ;i vous 
ue^'roiie refusez rien, mou cher prince :—^€o«flii«f 
va»» voye«.— Vous êtes bieit beureur d'avoir 
trouvé cet Africahi, il y a deux ans que j^«ii 
eblseeiie un sans pouvcrir Pobtemr. Y tenes- 
V«tfs<beaiisottp?'>^lffiail duf, asserv «^ Il ^fiiuf 
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?Ka^ l^IA^ci^ l^f49iç^«p>tf«'^^ uii^ ferait 4'afb6t- 

yçil)^iu;i^ : j^eoi^z 4oii« igardjft.qit'U; vous 4ofaaffMi 
-r: Boni M;Cr4|;pea(vi3r«« d'iMllour» je.«]iis>#»t 

çu^lqu^» visita avant ^s\\r^ Orw; MCwiUe&idm 
9.U;))|i^a]^ chas3^c q^'il.a'a^i plus à vauft^f qwfi» 
\ieii^dçl>ch^teret q)tô))ieVmiilèaeav.ec maM^ 

m^tre Tcut le Jbirc y^ç 4finsie«^i'u||«.d^>liotn 
çpi»^ {le..clias^^itf iimte; lii6U4fefil.di»v»èoe la 
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é'wmtf^é^âi cher we^ftttfU^sâmc^Hfe cpiél^(ifés 
wnote», fdit«'M«'pIaiftt«^ eltoc lé giénéM; 

iwitUet^' ât^l^i^helMf lefïeBl^porier séé ié- 

0ai»iGDmitieiil'péiit. OAsé^éhid 'M^^lner ; tdtts 
lesii Otti^M; 'étaient liait 4é secret; il hefrt 
qttaBlionVfeii4atif*/ff^i^il^, ^pte du "noir iéseï^ 
laiiri:l«Miiite^AbKi5rdi«l^tfvMri!eHèèiifrë der^ 
ijère une Toiliire>def*«9te'9itr4ft roule dc'l^ 

■i^avMhire t le» «tfwi tt ti e» 'plaAsaiMetiei' f\9^ 
▼Mlltoif l^^aiûb«t»Mrt9^<?'4f^ait'là^ Iiii dmiièralt 
l«#GMioialii«i»ldft ^M ridkmla»i Ma«$ ie «lystl-^ 
fiéiBsr écontiità ^dtta ; iteontenpfâif 'un ffiôn**- 
f «ttnr plB|:ét air4&ioe4le4iH , 'H oif4'éiitenfd!ftit mar^ 
ndterlMr base • G'^ét» éiiigMii^, je n^ell M- 
nîaÉ»' pa»^ '€« slml itê n^m^^ftaiH ^ lé tàèmlt 
•rgane.^^. » Cehtiqmihiarbailaiiiéi ««n^fen- 
Iteirtt'étatI a«ili!i^^[iie M. F*«*,Mdé}»^ri»6nÙi^ et 
mtribomnM^lavlid fi|ond6. ' ^ .i^ i^. . 
Ëncwngé poriies bms^^n^^^^lè sMliet ^u 
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^tOZ jJàWnm BSUGUX MM EOTflUtf. 

fhMi qu^oA-f mnd > «ntte les dent, sernces ,^ te 
ilmlff» da nègstf^endu a^iéerie :^« Mia fin, pour 
peu que ce maiisieiic qui Mt «bbnc féi'iioiry jd 
ci!9MiÂ$t>^pie G^-eit nuHr ^«a^uiil dtf^cliftSMBff. i* 
Akm les éclatilde yice Iqi pnMiiiièffeiit^(|ail bA^ 
99k toès-Ucft de le cr«keiHinèBi# d'.«sétr&sàet 
iMis la gaâté fut à scn cooèle loraf»'OB fioryit 
au mystifié va gii»s «uf « dMiS(l«|uel iMfMV1t^, 
an Ueu da jaune et du blanc vlts 2^oD roubles 
dont il avait payé s&n iièigce,àlers.blanôfai y^ défeo»* 
que. et a£Gea»chi^. . . . . « - 1-^ 

>La anyAtifiçatioBr^uiiMa^te . é&e.w (toat dMlak 
iatéiit 9 poi^qu'eUe %s'ds|t .(ffrioggée pendant 
quinze jours. Un vieux célibataire du §(mvcfenie*- 
nusnl de T-vi^er ilaifcpi^sîomé pont ladiMépalure 
française f iLpos^édaitunemJBDefisebibJfetiièqiie 
qu'il earicVis^aH détour les livres luniveaux 
publiés, à Pâlis; quafl^anx cavrafi^ auglai^t 
allemaud&et méuie nationaux, il ne voulait, fokiè 
en entendre parler* Le&&usses sont tinb^^uacep*^ 
tîhlesd'engvMionieniYetrétaieBlpIiis e»t^renw* 
t refais. Notce vieux seigneur préfiraifeies vers de 
Tabbé.Delille.à tous les autres rloujoursÀ Vitâ^ 
fût des productions de ce poète ju&ligablei, il 
les lîsaU 1 les , relisait ^ appsenait beau^oup^ de 
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tirades pap^ccBOD, et faisâit^'i^er '^'MÀ^ 
vro^ved ift) pks gnvAt ijtijg^lted&oe>)i)iri>(0ër 

de pâwoa^ pour le piaèîe ; ^pliiiiettrs' prinemiM 
p^Adftaue&fiiiil'<imiietit reçtt l'abbë Aai» letilr» 
belle jf> ternes, pifMèiit ^erè^ •^flrthôiHifastte et 
ses etËCtfUeBi^ ^nàMi'^^ iu chaimede âa con» 
rarsaftien , 4e iSA^boaSiomlë'^t ^e^' son iitgénieuse 
iMfirBM; tous CêA réoilft iéelttiiflk^tff la tête et 
le emir dli ^^tô^biifyàt^f' daii^^h' éiàttaficm 
il fi'éeriail : « Non , je ne mourrai ]k>(nt satis coti- 
initiale ekaittred'hriiiAëirbea^â^^ t^iiàtnfe, 
IHMmme aiiqùet^ dois les {)ltts^dd4ices jonissan^ 
cevidie ma.vie. ^^^i^w.*^}: -.y^ï-^i? .n ..^.. 

Miasipi^4àf t€^ aetétftc^ i^ëc^ "dont frétait 
eiitatiFë dans s«'Wftg«6SqUedé>Ri€fùr&V pensaient 
qa» 'tê'^Mkgm dés^ ne' àe-t^affeevâiif jamais, 
iMsftf^titi scHr tè vî*fllaW,'api*»'*2*vôir in le 
iMreèafti des Cùtûcomhs, '^iA-^fUiïht le'tpia- 
trièiMehant dn poème et PÏmàgfnuthn ^ titt- 
\vàiVL€ain iafeii\ du poèmtf'des 3f>wf5 Rignei 
itr la -Nahirêi datera très-sérieusement qu'au 
piiiiitem^ il ferait te voyage de Partis ^o» pas 
poor^i^ Paris, tmHs pour coAnèatresdh divin , 
son eflehaitteèr abtiiS'DeUIte. (!lette âécfdrâfion 
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9^ r/MHwn muMii jnt ttMi&j 

dpiieiit t<ml rb«wii6n«iar qnj^ L'iftlitttte^eMRKe 

qu kBu» aib vifBtLidçi'^fîeilbrè» Be« ^iuiiéc Anit 

Une. des nièces , fort jconc ,' tta^dMéedùwe 
grande. fémùHtài A^nuvgmltifm f fârt>p4)«ft> wtf 
mc^eitqttixéuîjbleiSii&a^ gëiiérftL<|itaad(lM- 
tes les dispâsi^Diis &n]|t-«Erttéfti^. ftbioHib^ 

fmnmeil a«ec «ne fNii^te^tottfiâliMétfdteifKril. 

.Uniiaoisiaptès^lai tenue >de te f e|>t. «emUé 

délUMiiaiitv «^ fraode m^pmr légiiailridaBfi 4e 

châteat; une docbe destinée a«.i«¥«ie^vaiis 



dby Google 



^essitbkmt'vt iMteaièa|:^ tmil«nNmiort:e3iiisiiBiit 
fil hài» ^ ktm idnariiBSl v^es ^<Bi>ie» ^tcew^ 
vfèeaVJim fifndtés^aix e^ite'înliM^^ 4)iifp«iH 
^1 i3i;»i«eiiqfaè Ifriw^tfteft am^'ciAlei^ii, «tk 

(uialiiQfrideJ»ii4mp«6lalleiBisilfte. :^ •' ' •> 
- -BintM^tMle ^ <bm^. £st «éob attttmr da 
§î««É'£nileaihu^ù >i« iioUeMeiKafi >s*Mse9«il 
depwsi^varatt aur^^camnif^iii^wniit, ses 

Baiaiiiiàrivilate 4(kMlte«^ <* Mes 

èiiliw.^ iHt>UT4^Me "feiaifd^ i^émnêiÊn , s» 
y diis jB'aiioecrv ;partof;t)zaBMttiftflqHivUi/ > Aleff& 

: ; MT Mu il'abbé Bf Hie irieril âé passer tai' »•» 
el»sS)hi pl;liicem>Ra8A«élv<C4iin9<{irâBt)a^ 
l-)!!^' nelirâ. M>reate fiMif^ 1^^ Toi» 

tesiiftttis des «oses frUçiÉits se» r^aissm de 
f)os|éder'4e eliSBtierjdeis^ jardias el •l'ksmeirlel 
t«MhBttfeiir|iei«i^ei|;)lfttri JUiiHrkeilë^e Dteire- 
fe^^fiiaed ,' (rik flid# pvofieie' 4e pesserlwi^. la 
belle sais0fc*j>/: »j.^?'' *>* * . '*■» :. - ■ • 
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aa6 VàMmbiMLitAmnmiM(mgti 

«nfeassèmnt lettr^oiiibltf'tes^k féti<^imil| et lé 
boynvit'tMdié îa«|dfa«tt laftn»»^, tëmercb in 
PiwfidaM9ei}ai4» Jispeiisait«d^e«ir«priii4fe^» 

n^est qs'mtjeirvlatfiâit'il^ etHMismoiii y ren-* 
irtm tous; éëii^iii tespiépimlifet et^pcès-de-» 
iRPin eft!v«9mr€u Oe^dMi aU>éiv«» ittstkiet poë-^ 
tiqve m'ai«i4islëita|iif il>viead««B««¥i3tte» la plus 
bell^ ville de l'iuiivers ^Déjà je lé vois s'eil»- 
siaiU devant leowmtt^Asoliîpe]! fi»iv^pat les-si^ 
naoaitéârdcittotro «np^idye 'Stéyn^ eoHUtte sa pierre 
s'aaiinfca 4 Uaip0cl de rîmpoftinite statue à» 
Piffrce P' etir Oftei dei iHMUi' îatdins d^^l^ar- 
Koëaéto, 4e i» jRagfifiqae 4!aac»die!^ Pëlérhoff 
^l«des praeMMi|i4di|eM«de:pftwIod&y.ya..u ^4i ! 
malheoDeux! ^>oiiUiap»q«^i)'ttepe«t<rien['iMir^ 
maïs le ^otefail itri»^ ; nàushà èipIiqUerons 
tout 9 Mii« Imiffîwkoii» rhêrai^e èfrnoustii*^ 
dirotis Les gfauds^sonvemrsde Catheritie. Qoel 
déluge de^beaiw vers II099 promet la. {HTésencé 
dec^ grandboBiitieJ O i&a patrie i^fusqu'à ce 
jfi^ttr ttt ne iif& eàsmtiie x}ae par éa& ?poète& ^tms 
iiti^nationvy j^joais^ei, ua digoie^^ils tl'Apollou 
daigne s'arrêter. sur tes beaux riyageai i» * i 
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ch^r i<m{^f jp^mr^M'fribît^ Uiiartîgile idun^M^ 
de.S^eçsbouf g? p^mqttrë K.i JrhbU D^UHe ne 

sëj^jlM: 4nfilQi iil^& d^st la c^tàie ne vi«Ddrait-il 
pas yi^r le,|da^ fi^oiisiafite deiSM aiIminH 
teiAT^.? J« 4ui$ ^/%^'U s'tQipM^esa de i^ndre 
à . wm iiurjt^tioa qiie. viilre «àyie .saïun^il sendra 
a«$;ii pi)e$6^te4ip6 fl^aUesine» IdimLSiiowcezi^ai 
mieu^ d^ la soaéié.de ce graàdrpoèla; ki| yoiis 
le fk^der^ ic^t^tkir; raigi.d» aïoitre lendm 
accueil M de.iois. çOEmIs {jioii& lui plains ^ il v^ 
chantera v et #0116 ajDmnft Ie:4)fi9ibe«r de Toii; 
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morfaliser la Russie. Ecmcz doncV^Miiiîcber 

nbii >roosf«in«Mr I0 gta^d^liMiiaMi «pie ^fms^ aâ^ 
Miett>er.4|ileiiotts«taioiis^'tta9;)»^' '' ' 

ptteaofls 4» défoèditflt v«<Aafttar1e «ridHtvds 
it*4KVMa ^«ie^a^mtrâe-i'afebÀcbes loi ^ittpa»^ 
senit' toutes ses espéramms-, et qiiMl «e fin 
imsrveMeiisemeAt^'aii latent dé^I'imiba^ittdew 
pièa de eelte pubsldice po^tifse. It^e fut piss 
qoeatim qnë do' départ deM .Grégory Vlafiari* 
fD^itch , ear te peiaf inporiatti dtait d'aeshterà 
Pamvée idu peète erde prévenir tes engagenena 
^il pcncrail preitdfietaver l'mties persomes. 
L'onde ae reâraf paurfirira son invitation ^ ^et le 
leÉdemaiv^onneven paiiit. 

Trais eemafates après , k yieUlard' iîd a»4no-^ 
ment de sacconiber k sa joie en apprenant le» 
beurenx résnttatsde la nëgociaMon. L'âbbé De- 
Wkt' écrirait loi^-niénie ponr témeîgner s» re- 
«onnaÎ98afnce.^t>son désir de répondre Itls-pto- 
ckaiiieaienf à la gracieuse invitation dtf'lféciJttr 
msse; QnâUD» jonra après y ooteçut la lettre qni 
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ti|EwlaiiflMh«9lni' J'sèM^M ifamèrt ^ -doQM taîl 

««de devait fiûkttMuHwmw on iii'air«ilittis ph» 
d^tirfU titap» kft««itffcicei.éd ciiaoti ,id'te-' 
4liwt»ftè vei||ii4iGMdeH0s.9ail ^^ttus-iéé 
MigiMwnftfOp^Iew diélB AMnetiMitat ^ {unaas 
Iwrs^aoïptsreoK domftrtiytts , desi ebAlran^ 

tlHfAtfa)e6,$^'SUQeiédaiâ&l^>«ft'k(«9iisaii« mon 
s)fife4e$^cdn:fttis«htel8BèiRr(>les iMét»>iPeMi' 

4iplaiiitf*il^|^f ft«4fel»tpiAiiB(iMMlefilM€a^ 
an^fitètf «aveiiglcu Es daaasiiftsef évdMrv demi 
H' 9iKyeiUMf:ki 5tiâ€te>eiiécÉtiDB^5]enrnîttafd m 
sentait rajeuni, et disâiti toHtfe^^wlHl^e Wiijé 
plwir<qoe fépriisvese dimen^da-aiB^tj^us 
^^exîslence^wet si i'aUbé m'àéressft 4^^m» 
vers ^m iD«imt jaomsit/» 

^P«adant taoB oes'pcëpaf«fi6 pottr L^a«m<ie<de 
l'aMDéDtlWft^ le t^aatro dés j^rdiiB^éUst ItM^ 
^«Utedieal^àTPaifs , aeise dratant^goèfie ddi^^ac^ 
cueU^qu'un.lai ménageait dansivn VMMni«cli^6air 
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OtÊé' k maie >\seàèê 4a ^^tM^s^ {èjgemêM.^il 
oc€flpait puis ' àé rArseiMi W ' Shit»' soil ^senee 
f^embaMrrastaïkr/Jpôilit^ lèft^ mtéM' dampAgilârds. 
Gfli^gM^, dfcs/^JBM dillttl^4i> IVlèi^sbinli'g'V fit 
pteiidre ^^^ en^atjfeami^'if'il'iâ^trfMr émirtioiis 
airtiBâ parïé ( il letrMi^ fart dispol^é à n'éM 

lhfMtJàlkîiû4e*btitenik nieiUeiif droit ^(xHir 
tevmtcoès -d^iMic» mysiSficaDMi ausâi comfAf^e 
qm c0tiii éit spirituel artiila*; sa métttoil^ pro^ 
HgitiUsB^ $%s tnaa^fÊéH^^iiséeÈ et nafiindtes , tim 
Uimitét déetaoïatiêii^ t«Bt^ jusqu'à sa taflle, 
doTiét roftdte l^'ttlttsvm complàle t l'âge seul tf«- 
feâit quelques 4ifficaltës, |iiais un kabik; comé- 
dien ti'est pas pltti^en peine èe se vieillir que de se 
raî^ttoir. Une f^etraque pdodrëe et d^mte ferme 
m feu ianti^e , rassembla &cilement iur soa 
firent vingt années de plus. 

Le^lenèenafin^ celui qve mus contitraerons 
è'appeUr l'abbé DelîUe, parce que Tiliusion 
nous gagne aussi , fit son entrée triomphante ^' k 
nbai heures 4tt soir , dans les étals du plus heu-» 
raux sêigiiettr de la terre. Une niusique déli-* 
cieiKe, groupée dan!» le b«ts, exécutait cet^ 
qni^i^t devenu la conquête de tous les pày^s' 



dby Google 



Qikffnirm JU$ mim» fi'» $mÀe at fàmilk ? 
Le .]ii!0yiard«v eaU9ré«.ik& siens ^ reçut riUtt»tre 
v{^S«£i^<ur^ ^»>virf$anltd«» bornes ^ et coqoAie il 
j||iraiV,rf$l«^u«^4ipi^b«M|t:defiiis xingt âwi^eiy 
L;^4ft^« nA«lr<ï iprofimdéH^ iPueM de. cet 
aa^^,,et4^4.N Ab.! MoQsitiir, si lo^^yemmé 
sa!ife»t«plu$)y4dr ^4^ esmH pl^rer de recoiftuin^. 
s^Miçe pwç tasi'd^ .iioiM^. Hfats quoi ! f otre ckàtf 
t^u.e6trr«3(d^adtfaMrt deJbniièfft.; je mis ctm*/ 
fojsf 4]u0.£e^ifi9nivô^&<d^ pltis,poiu^ un Uav? -^ 
y .est ^., i^vit Je:SeieM«r'> et ,4M»mm«iit^;Ié 

tant . lie clj^rté , >e p^intie^ imsqtie.covpter tet 
lanipioAs*» ' . V . , .1 

PieF^pone ne doutait^e Tbabileté a^eclaqoelk 
U,^»m ^t>4 |<M]eçÀit rhoaiœ^ d'i^pfftt « mmM 
1:41e 4'i|n^av#tt^e avec ]e$ y/eax iliftyerts deve^ 
nait trè^- difficile , puisqu'il k eep4an^aii à^ se 
timir sjui&i relâcbe sur le qui-vive» La iaaSAt 
'cjr^miîl avec raison qa'uQQ saUiie indiscrète 
vint trahir tout le my tare , et chaeim , ponrsid-r 
vanMI. F^^* d'un regard suppliant , semblait 
lui. dire : « De .«race n'eu faites pasi trop, ne 
ii$ps perdes point; soagezuqu'ily va*d'imgroi 
hé|itag§«< ^. , : V 
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■■■ 1 



. Le vieux se^nesr cfi soAc^^inirfl 9^ sct Ji^ 
Traient encore à leur iiiotuéllere8iisi9«t iocaqve 
lès itux battaas s'ouvrâenty et UtoIs 9mo€t 
du maltretd'fa^l ^t jsménàx^ U iVi^ gfliàtm 
(e'est pi'èt). L'9(bbé Peli^.;iiit.HD<i9»dait>ar 
t'oitdt «t la jeune Bièce' de. dist4^ )Ml?y qw 
devait iétë luijnnée isoli An^ÈiM^. ^eiii» ofM^Vi* 
Hieàse galène oFJiée.de.fleiirs v ^t Ir^ p^miifMre 
ces dem membrèS'^ la faoitle.. h/^<^9fpAl^i^ 
^ienl quinze , s^voih; FAinpbf^miA e^iScmMHi 
illiïstre, quatre neirea?^, qi9ft'^eni|Q(Qa«>to^^a^ 
jpdain ^ le médecin , nu harpiite aiUeonaiîd 4oni^ 
niènsal db la nudseii , im vieux^aoR et nu aocÎM 
gouverneur des jeunes geAS, qui., aprè»le»Ma- 
càtions faites , lie s'était p^o^iseiiti le cot^^agt de 
quitter ceux qu'il asniavt etdwl il éUHtvaimii» 
- Lé vefjàs (ut trës-,h0n el' trèsrgai y 4» iieoottl 
service, labbé, en sa qiiaUté d'avengle^ cas^a 
une carafe de cxi^t^ > et conime il s'ea ea^c^saîts 
le nuitre du. lieu dit : « Grand ineiti:^ imn cfter 
abbé! daps nos campâmes à defliirç)viltféd$«t 
encore très-superstUieufi^ ^ ni^usçroyona queiien 
lie porte bonheur comme une,4as$e ou quelques 
cristaux cassas inv(^antiakenieu^^ ^ Spyeft Mu^- 
quillci répliqua Tabb^» puisqu'il e^^^^st. aiist.» 



dby Google 



îe.catf serai ; «empt^^ sdr moL Hélas! eommcnt 
ntfM^Vf^ des maladresses lorsquW n'y Toit 
g#ttlle. -^ Mèhstènr, dit la jcime nt^cc, pouveir 
Tèvii 4eVii»«r iiroiiiUeiAiAas sommes à table? — 
(M , et fene^Éie 'èrdhi^eraf pas de beaucoup.^ 
Jttvsé^i^lis^êti^'qilhizis. -^ Tout juste! s'écria 
FA&qihyfiriM^ c^tt adinirible, et cbacun de 
s'iNiliMr 4 mans l'abbé réprit d*un ton modeste : 
« €e ^é -yohs XtUfez de prodige tient simple^ 
«eilt à lit'^AéKcates^ de Tome; j'ai écouté , et 
cMisMl loùt^le^ monde a parlé , une grande ba-« 
bte4e'«e {^ distifigtt^n^ lès teiances des our- 
gmeài de éetté^mlRaike'f ai puVous compter, «t 
'Puidànt ler^âs , iamusiqile des cors , placée 
am^dess^d^ de la galerie /exécuta plusieurs mor^^ 
^eai»')'à'cétteinétaid!e Tabbé fit succéder celle 
di»<vers.^Lé bbyard était aui ahgési Apres chaque 
tirade «m faisait ctrciilâr lés vins/ et ^ '^oasl 
étiit {Nirtéè Usante de rèncbaîaeur 

A était talrd lorsqu\)n sortit de table ; lé viens 
seigneof prit mf'ftmilieau^ dooformément à nn 
respectable tisiger'dé Tancienne bôspitalité , le^ 
f «cl otage siîbâiite encore dans quelques vieu 
ddteaitt de France , et ccmd'uisit Tabbé am M 
4tagef ok ëtiSt sittté TapparlMBent préparé pMt 
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Jni. « Celte éhainbre, dît le bojfîird yn^à guèire 
^lé occupëc que'^par tfo« ptîttccs -sogtlliraîàs. 
D'après des trtdhiofls de femMlc, * lit ftit 
étrennë par note ferftWe Iwàn VassHiéfîtèh. 
S'étant égaré à la châsse dans les ferêté qfti b«m« 
entourent, ce priqee, Ters la Huit; lirappa 4 
*biip$ redoublés. Mon ânctoè cèifrut^*i«frtt ; 
mais , à cette menaçaiitè appafttiàn , 3 séTègéir^ 
dait comme perdu , lorsque lui s<whf«ra!ii , jtfe* 
nant un air gracieux , lui danauda uà^bou so^et 
et un lit Leê choses «te sf pàssèretit pas toûl?-4- 
fàît aussi gàtment qu'avec votre Hènrr I¥ ; mais 
le tzar avait soif, feim et sommeil , ^es^<>is^hil^ 
toms âraolîssent tout aussi bien un' aiitoe)[iate 
qu'un autre honimc. Iwàtt avait iué ti^m bitri 
dans sa fournée. Soiiflls , Théodore Ivanoviloh , 
occupa aussi cette cllambref ùe fut le dernier 
desHurik.Depuis, cette chamteefut honorée par 
la présence de Mtkhaël (Mfchel); presnîcrpriice 
de la dynastie régnante^ de Pîèrte *' , dfe glo- 
Beuse m&noire, d'Anlïe I^nrénuvnà, sa «rièoe, 
et enfin, en dornier Beu, IdeS. A. J: la grâ«éfr- 
dmchèsse d'Oldembmirg, sOMiî?-dé l!^»pere* 
Alexandre; elle paèssa deux foucs 'dans* tîétté 
Biaîsos. Ainsi , num cher abbié y vwistfùtes f U^ 
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tUi ici far M {QniffPênd$ {wr^miugeii. ~<Bt 
«c'est povfjquoi ^^iimni cber hAte, j'aimecais inieuz 
uaetcbanbre.pfais; siinple-, ^ua me fait^ trap 
d'honneur, et je a.e suis- pas digne...,. -^- Noui 
i|oar'î^pnt le rvie91ard.> votre visîte me rend 
plvaglcrieuxque ae pottirait le^faÂre cdle d< 
¥4itre.prf|pier cansal' en fersenne^ Vos poësi^ 
eoivraales vivreat toaiours^on les relira $an| 
ses^tyM tfa^^tce.qai relit 46S ballefiasl An 
foflit^ii'iii^po^^ loutjesoes gcandes baiaiileset 
ceftvi€toife$,si souvient iniiliks«<. La plapaut de 
ces. briHans ei^pUab^ aoiit le, luxe. des nations^ 
jaais ka >cNivte$r jimmortellea <les grands ^écri*» 
vains ^a soat le nécessaire. » A ces mols^ le 
pbilosopbe russe «salua sen hâte.,€ft dUa donner 
ides ocdres pour le lendemain.. 
.M,A dix .heures, du mattn tout le monde itaU 
iiéuni. L'abbé 9 conduit pari uadoni£stiqne 4 t^r 
4ca,aa saj^y et remarqua une aAtepliondéUcâte 
qui faillit hil faire perdre tout son sang-froid.: 
t>n £H^ait rassemblé 'SOUS un grand bocal les 
aweeauiB de la oacafe brisée , et au, dessus, ion 
lisait en gros capaotères :w«.Débrisi d^une carab 
caas^e dans cette .auçson par Je célèbre abhé 
^ Dfdiillefc/ » JLe casa^r ont ;toi|ite&Ie$- freines ^ 
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moBde à ne p0» éciaier i&rire; sab «ncegafd 
ie la jolienièce Tar^a^ et roncle^'approchaat^ 
expliqua à Tabbé ^d momineiA de &miik ^it 
placé devant lui. 

fie» ft^es brillanteji siiccëâèi-ent ans preoûèr* 
fts émotions de l'arrivée ; les promenades sÉr 
teatt, les concerts, la t^néàit^ de grands rev- 
pas oà fnrent conynqoés tons les yotsins, des 
floirées littéraires anxqinelles l'aUé prétait Je 
eharme de sa décbmatîatt , Itels fvent les ptni* 
airs, .qui s^eneb^dnèrent durant quinse jenfs* 
H. F*** soutint parfaitement son cAlè; il ni*- 
prouva qn'nn échec dcnrt ilisntse tifer avec 
lu>na]eur. 

Un pen fatigné ^e la présence continuelle 4e 
son admirateur, il descêadit un matin de fort 
bonne benre dans les jardins , et là , se orayant 
aeidf il seconc son r&le; ses membres s'a»oui- 
plissenl ^ ses jambes reprennent leur vignenr , et 
n^est pins n vieillard, ce n^est pins Tabbé 
Delille, c'est M« F^**> châhné de redevenr 
lui, et courant comme u» Basque dans les fsop- 
dSns« MalibeiHreiisement le seigneur russe s'y 
trouvait Y et il Tenicfid a'^éariei; : « Doucemeitf^ 
doucement donc<i 17abbé , vus aUefe vous, rosiâ- 
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pire le cou; voilà. dix nii|Ui^çt^ijue je vp^is pour- 
suis sans pouvoir youSja^|e|ç4re.; tujïleu^ comme 
la fraîcheur du matin vous ragaillardit ! on voi^s 
prendrait poiir un ^ échappé 4Ç?;Pft8^S' "~ C'est 
vrai, reprit M. F**^,ti,^^^IMîu tronblé, mais 
recouvrant aussitôt ^ sa présence, d'esprit, je 
courais bien fort, çt cependant je, n'ai pas tré- 
buché , grâce à l'admirable^ tenue de, ces belles 
allées droites; dans Jes .sinuosités djes jai:dins 
anglais que j'ai célébré^ , je serais tombé vinçt 
fois, mais ces routes tiréeç,p cordeau me doBt- 
nent de la confiancç ; j[e me persuade ^ue je vois 
parfaitement mon chemin, cette illusion m'est 
douci^ , i®>"^'ï ^iv?cC quand je suis, seul, parce 
qu'alors je ne donne d'inquiétude à. personne. 
Aussi je me propose de chanter, la pal jnodie, et 
de rendre mes bonnes grâces poétiques a^x jar- 
dins du vieuxstyle, à celui-ci surtout dans lequel 
je passe de si doux momeqs. » 

Xe seigneur russe^ flatté, 4^ l'hommage que 
le poète rendait à. ses iardins, et de l'idée 
quils seraient célébrés par sa vei;yc. ^féconde , 
pejrdit le souvenir de sa çoui^se,- et tous deux 
rentrèrent au château. > - 

Le moment de la séparation fut très-pénible 
II. 10 
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pquï le bon vieillard. « Hélas! disait- il, en ré- 
pandant quelques lannes, à nos âges 9 mon cher 
abbé , il n'est plus permis de ^ dire au revoir. 
Nous n'aurons ce bonheur que dans on autre 
monde, où je vous deYancerai, s'il plaît à Dieu 
et à saint Nicolas. » 

M. Delille partit comblé .de prjésens; Vladi- 
mir ramena l'abbé à^aint-Pétersbourg. Quel- 
ques mois se passèrent. Jusque-là le complot 
avait eu un plein succès , mais les conspirateurs 
oublièrent une chose essentielle , c'était de faire 
écrire une lettre au boyard par 1 abbé Delille. 
MM. les neveux et mesdames les nièces avaient, 
comme beaucoup de leurs compatriotes , ce 
laisser aller et cet oubli des convenances , 
d'autant plus .blâmable qu'il neutralise non- 
seulement la politesse des manières , mais en« 
core celle du cœur. Le vieux oncle devait s'at- 
tendre à nn acte de reconnaissance d'un homme 
aussi distingué et aussi bien élevé que l'abbé 
Delille. Le sentiment de l'amour^propre blessé 
lui fit'caçfae^f son dépit; mais l'année révolue, 
ne recevant ni prose, ni vers du poète , sans 
en rien dire à personne ., il écrivit à ^l'abbé 
une lettre charmante, remplie de douces plaintes 
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sur son silense. Cette lettre fat .mystérieux- 
me^t envoyée à ua b»qttier de Moscou a/rec 
prière de l'expédier sur Paris et de la (aîreTe*- 
mettre en main propre par son correspondant. 
L'abbé la reçut très-exactement, et fut fort 
étonné des tendres doléances qu'on lui adressait; 
elles étaient incomprébensibles pour lui. Il ré* 
pondit aussitét que son prétendu voyage en 
^ Russie était une fable , et que , depuis longues 
années , il n'avait point quitté Paris et ses 
environs. Cette réponse démontra clairement 
au Russe qu'on Tavait joué; il se rappela alors 
une foule de circonstance5 qui auraient dû l'é- 
clairer , s'il eût été moins confiant et moins 
crédule. Son premier raouvement le portait i 
accabler sa famille du poids de sou indigna- 
tion; le second fut de lui pardonner, et le 
troisième de laisser même ignorer qu'S eût dé- 
couvert son insolente espièglerie. Les Russes 
ont généralement de la bonté ; celui-ci en avait 
plus que beaucoup d!autres. » Pourquoi, se 
disait-il , gâter le bonbeur de mes derniers 
jours? en montrant pour la première fois à toute 
cette jeunesse un front irrité, je ne ferai» qu'af- 
faiblir leur tendresse et troubler la paix de ma 
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douce retraite. Ceux qui ont tort ne pardonnent 
jamais. Au fait, je ne puis guère leur reprocher 
que cette faute, et peut-être voulurent-ils m'é- 
viter les fatigues d'un long voyage ; peut-être 

aussi,.,.. £h! c^est fort possible. Le cœur 

des hommes, et même celui des femmes..... En- 
fin, à tout hasard, je m'arrête à cette pensée, 
je ne me montrerai ni trop clément, ni trop 
crnel. S'ils sont coupables , ils en subiront la ^ 
peine, mais elle sera bien supportable. >^ 

Cinq ans après, le boyard succomba sous 
le poids des ans^ les neveux et nièces, tous ma- 
riés, assistèrent à la lecture des dispositions 
de leur oncle , qui leur léguait son immense for* 
lune, sauf une restriction ainsi conçue : 

« Je pardonne de bon cœur à mes neveux et 
nièces l'action répréhensible qu'ils osèrent se 
permettre , en introduisant chez moi un étran- 
ger sous le nom de M. Fàbbé Ddille; mais, 
c^mme par cette mystification, ils m'empêchè- 
rent de faire le voyage de Paris, que j'avais ré- 
solu , calculant que ce voyage et les frais de 
mon séjour dans cette capitale , se seraient pro- 
bablement élevés à deux cent mille roubles, 
j'entends et je veux que la susdite somme soit 
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prëleyëe sur mon héritage, et donnée par portions 
égalés aux quatre premiers hôpitaux situés dans 
le gouvernement de Twer. J'espère que mes 
neveux et nièces me pardonneront cette punition 
légère , comme je leur pardonne la plaisanterie 
peu respectueuse dont je fus Fobjet pendant 
quinze jours, a 

Après la lecture d^ cet article, les héritiers 
se regardèrent d'un air confus i quelques larmes 
d'attendrissement prouvèrent à la fois et leurs 
remords et leur reconnaissance pour la gêné- 
neuse modération du noble vieillard. On se rap- 
pela alors que l'unique témoignage de mécon- 
tentement qu'il eût donné , fut de faire enlever 
du salon les débris de la carafe cassée par le 
faux abbé Delille. 
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— N^ XXXI. — 

QUELQUES PAGES 

DU CŒUR HUMAIN. 



Un coup de canon. — > Le chancelier comte ftomantzoff. 
— Naïveté' d'un anteur russe. — Un poète français à 
P^tersbotNTg;. — Lettre d*UB égoïste. — - Observation» 
de mœurs. 



YcHCi une anecdote qtiî peut figurer ayec distinc- 
-tion dans le grand registre des vanités Imnaines* 

Le général P ,. , Français au service de la 

Russie, est mort avant-hier fort âgé. Les qua- 
tre derniers jours de sa vie furent consacrés è 
régler minutieusement le cérémonial de son con- 
voi funèbre; la crainte du plus léger oubli dans 
les honneurs qu^on devait lui rendre, lui causait . 
une vive anxiété. Il est d^usage, en Russie, que < 
la mort d*un général soit honorée d'un coup de 
canon tiré à la forteresse. La veille du grand 
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jQiir^ le général écrivit aa.comniaBdaiit de la 
forteresse russe , la lettre smvantè : 

« Monsieur le commandant , 

» Mon médecin, qui est un-trè^habile hom- 
n me , coimalt à. une minuté près Tinstant où 
» un de ses malades doit mourir ; ik m'a pxQ- 
» nonce mon arrêt pour demain r à.q^tre Iteu- 
p res du soir x j'y compte!, car ce sera çoiame^ 
» il le d^. En cônséqu^iee, Atpnsfévtr 1^ coib- 
» mandahit:, veuilles aVi^'la: complaisance dé 
» faire tirer le coiifrde CM^a qui nui rei^kni^ 
» demain à trois heures troi$^((uai:t9, afin que 
>^ j'aie la consolation de l'ente]iidre&* J-'espère 
M que vous ne refuserez pas. ce petit service à 
» un mourant qui voua prie d'agréer , etc. 

» P. S. Je prends cette précaution, parce que 
» j'ai su que, faute d'étré averfi, Fauiiffen com- 
» mandant laissa mourir quelqiites géftéraûx sans 
» leur accorder l'hoMedr qui leur était dû. » 

La réponse fiil àfÉrittâtfve; 

Le lendemain, à trois heures, W|;éhéî*al 
P ordonna qù'-on ouNTiît ses cttîîséfes,- et lors- 
que la pendule indiqua la d'ettiig, il se fit {^a<^.er 
«ur son séant pour mieux prêter l'oreille; A trois 
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heures trois quarts, il entendit fort distincte- 
ment le coup de canon, et sa figure devint rayom- 
nante ! Â quatre heures et demie , le bon gêne- 
rai mourut trës'gatment. Ainsi , son Esculape ne 
s'était trompé que d'une demi -heure. 

La vieillesse du chancelier Romantzoff est af- 
fligée d'une surdité qui le sépare des affaires , 
et ibéme des relations de société. L'autre jour , 
un de ses neveux échoua dans un compliment 
qu'il adressait à son oncle. Après les politesses 
d'usage , le neveu s'écria : « Mon oncle , il me 
semble que vous entendez mieux aujourd'hui.» 
L£ COMTE , prêtant r oreille. 

Comment dites-vous ? 

LE NEVEU. 

Je dis , mononcle , que vous entendez mieus 
aujourd'hui. 

t,K COMTE, prenant son cornet 
Je ne vous entends point. 

LE NEVEU. ' 

Je trouve que vous entendez bien mieux que 
l'autre jour. 

LE COMTE , lui montrant une ardoise. 

Ecrivez^ mon neveu, j[e ne sais pas ce que 
vous ditea. 
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, Le neveu prend Pardoise, et manquant dç 
présence d^esprit il écrit ces mots : 

« Je vous disais , mon oncle , que vous en- 
tendez très -bien auiqurd'liuî. 
LE C0MT£, après açoirlu^ jette l'ardoise sur le 
bureau y en disant : 

Mon cher ami , le compliment, n est pas heu- 
reux: vous avez mal pris votre jour. » 

Un courtisan du prince Potiamkim, ébloui de 
rénorme puissance de son patron , avait fini par 
le croire hors des atteintes d'une maladie. Ce- 
pendant, un an avant sa mort, le maréchal 
tomba dangereusement malade 4 mais il fu^ 
impossible xiux amis du courtisan %>l!>en faire 
convenir. Enfin le prince mourut : alors ,- celui 
qui le eroyait immortel, s'échappa jusqu'à 
dire en société : « Je suis obligé d'en convenir , 
son altesse sérénissime fut très-malade Tannée 
dernière. » Il se bc^rna à celte concession ; et 
ce n'est que six mois api^ès qu'on l'entendit 
avouer que le maréchal était mort. 

Dernièrement , un Russe tant soit peu let- 
tré , adressa Tépitre suivante à un de sesamis : 

<c J'ai le projet de compo^r un nécrologue 
» de tous nos hommes célèbres morts et vivans ; 
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é mais je vous snpplie de ne point divnlgaer ce 
» projet. Je tiens beaucoup à domiier an public 
» le plaisir de la surprise : d'ailleurs , un autre 
» pourrait me gagner de vitesse. Adressez-moi 
» très-promptement ce que vous savez dés 
» bommes qui illustrèrent notre pays : je veux 
» m' entourer de lumières , et n'oublier per- 
» sonne. » 

Comme les documens n'arrivaient point an 
gré de son impatience , il fit imprimer cette let- 
tre à cinq cents exemplaires , sans rien cbanger 
à la rédaction. Le secret était demandé à tout 
le mondei . '^^■•. 

M. **♦ est arrivé ici en courrier : deux beu- 
res lui ont à peine suffi pour répondre à toutes 
mes questions ; enfin, j'ai demandé des nouvel- 
les de M"* Félîcie : « Vous serez étonné , m'a- 
t-îl dit , elle a pris un très-grand essor; elle 
tient bureau d'esprit. *— D'esprit? vous plai- 
santez! Comment peut-on tenir bureau de ce 
qu'on n'a pas? — Cela vous surprend? il y a 
de Tingénuité dans cette surprise. Depuis votre 
départ , Félicie a publié un roman et des élé- 
gies ; croyez-vous donc que l'esprit soit indis- 
pensable pour composer tout cela ? A présent 



dby Google 



DIT COEUR ntfMkiTSt. ±2y 

oA écrit dis' qu'on' vettt écrire ; ce tafeilï es! 
dctenuf' banal.:; sous -ce rapport, nous avdiis 
beaucoup gagtié; **- Mails , j'e ne cofe'JflHeiids pïas. 
-N- Bton! c'est que vôiâs êtes devenu' jytovinciâV: 
lé ni(Âide ëâ?* plein de gens qûî dëbitelit ce qu'île 
n'ont poihh Memi'riianque de jugerteôt', et 
cependant ii juge ; Blinval ne (Connaît pa^ une 
note, etîlne juge que d^apris Rossini ; Ver'dàé 
n'a jamais vu le feu , et il est général; liioii pèfit 
cousinî ne sait pas riiânier un fleuret',- et il a ttié 
sOfi: adVers^alrë ; enfin , il n'y .a rien 'de itioîris 
aimabléque Dorante/ et deuJc joIiesCfeinUièi se 
le disputent : c'est à qui l'épousera: — Ma foi! 
vous ifi'actablez ; va pour le bureau d'esprit; 
seulement , je ne lirai point les ouvrages dé Fé- 
licîè, sans y étrt forcé par une loi ou pai^ une 
ordonnancé» » 

Ce matin je venais de quitter le'prîtïce Ni- 
colas^ lorsque je rencontrai à la demiàrfe; porte 
un deis comitiènsaux les plus déVoués delà mài^ 
.son. Il avait l'air effaré, mystérieux: «Voua 
ignorez , me dit-il , que demain c'est le jour 
de nom du prince ! — Non , car il vient de m'in- 
/Viter. — Tant mieux! je me propose de le sm- 
prendre pair des vers de circ(mstaiice : entrons 
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un moDuent dans cette pièce , je vous lirai 
poésie ; de grâce , ne. me ménagez points » Alors 
le poète me lut ses yers: ils étaient détestables 
Quant à cela, je ne pouvais dire mot ; mais , 
comme tous étaient en rimes masculines , je me 
permis d*en faire Tobservation. Mon hopime 
sourit de pitié, et reprit d'un ton pédant: « Mon- 
sieur oublie sans doute que cet hommage s'a- 
dresse au prince \ quand viendra la fête de sa 
femme, mon compliment sera tout en rimes fé- 
minines. » Je m'inclinai d'un air confus, le priant 
d'excuser mon ignorance ; mais ^e me sauvai poor 
ne pas éclater de rire au nez du versificateur r 
sa mâle poésie nous promet une scène fort amu- 
sante. 

Le hasard vient de faire tomber dans mes 
mains une lettre si singulière , que je ne résiste 
point au désir de la transcrire ici^ : c'est un 
vrai monument de sécheresse d'ame et d'é- 
goïsme y mais ces sentimens y sont développés 
avec une franchise et une naïveté qui les rendco^ 
miques. 

« Monsieur et cher^parent , 
» J'ai bien reçu dans le tems les cinq lettres 
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» que vous m'avez écrites ; malgré le soin que 
» vous mettez à les affranchir je vous dirai i^in- 
» cèrement qu'elles entraiuent toujours qtieU 
» ques petits frais , parce qu'il faut donner 
» Tétrenne au garçon de bureau qui me les 
» porte. 

» Votre dernière m'annonce que vous vous 
» dégoûtez de la Russie : vous avez tort; pour 
» peu que vous y soyez d'une manière suppor- 
» portable , je vous conseille fortement d'y re^ 
» ter. Nos brouillons politiques s'agitent tou^ 
» jours , et je ne sais trop pourquoi , car il n'y 
» a pas matière à révolutions ; à moins d'aller 
» tout nu comm'e des sauvages , il est difficile 
» d'être plus libres que nous ne le sommes. Je ne 
» vous en dirai pas davantage sur la politique, 
» car je m'en mêle fort peu. 

» Si malgré m^s observations vous reveniez 
» à Paris , je dois vous prévenir qu'il me serait 
M impossible de vous recevoir chez moi ; cette 
» ville ne ressembje point aux villes de pro- 
» vince, on n'y a de place que pour soi, à 
» moins d'être fort riche , et je ne le suis point 

tt Votre frère est venu dernièrement passer 
» quelques jours dans cette capitale; il nfa 
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» été impossible de lui donner h dlher^ md 
» femme étant sonvent malade. Au teste -, il 
>» fera très- bien de «è phis quîttet sa proTÎucé, 
» je ne puis lui être bon à rien; f occupe un ^ 
>» emploi trop médiocre pour avoir du crédit. 
» Je vous dirai la même ebose relativement à 
*• M. Durand, votre ami intime; le chef dé di- 
» vision convient bien qû*il' possède tdut ce 
» qu'il faut pour occuper \i place qu'il sollicite; 
» que c'est même le seul bonirae de sa petite 
» ville, capable de la remplir dignement; mais 
» en convenant de cette vérité , il ajoutis que 
» tout cela ne sert à rien , si on n'est point re- 
» commandé par quelque personnage considé- 
» rable. M. Durand m'a demandé le secours 
» de mon oncle le directeur, mais je lui ai fait 
» comprendre que j'avais trop besoin de son 
» crédit pour moi-même et qu'il m'était impos- 
u sîble de le solliciter pour un autre. 

» M. Maillard', dont vous me demanda des 
» nouvelles, laissa l'autre jour line carte cbez 
» moi. Je le crois un fort braVe honime,. cepen- 
» dant je vous avoue que je ne lui rendrai point 
» sa visite dans la crainte qu'il finisse par vouloir 
» m'emprunter de l'argent oii me demander 
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j» tout antre service que je serais obligé de lui 
* refuser* 

» Adieu, Monsieur ef cher parent, ma femme 

. » et mes deux enfans yèus disent mille choses 

» tendres ; quant à moi , le meilleur conseil que 

» je puisse vous donner en véritable ami , c^est 

» de ne jamais revenir en France. 

» Je suis avec le plus sincère dévouement , 
» votre, etc., etc. » 

Cette lettre n'est*elle pas d'un naturel exquis 
et tout-à-fait dépouillée d'artifice? Je pense qu'elle 
vaut à elle seule toute la comédie de V Homme 
personnel^ de Barthe. 

Dans les tems' ordinaires , l'égoïste n'est que 
méprisable ; mais , en révolution , il devient 
criminel: son apathie se change en activité mal- 
faisante. Excité par les dangers qui le menacent, 
il sacrifiera tout à sa conservation : voisins , pa- 
rens , «mis , il ne connaît plus rien ; nul expé- 
dient ne coûtera à la bassesse de son ame, lors-r 
qu'il faudra mettre à couvert sa vie ou sa for- 
tune. Il se rendra délateur, juge et même bon- 
reàu, plutôt que d'être victime. Qui n'a pas 
connu le très-frisé M. M***? Jusqu'à la fin de 
1792, il passait dans le monde pour un bon 



dby Google 



23a QUELQUES PAGES, elC. 

homme ; la sécheresse de son cœur se cachait 
derrière beaucoup de politesse et de douceur 
apparente. Mais lorsque Toragc , grossissant 
chaque jour, finit par mçnaeer sa tête poudrée, 
il se rangea subitement dans le parti des op- 
presseurs ; en 93 , il disait avec un pailler gras 
6t un organe mielleux : « Il faut des torrens de 
5ang pour féconder les racines de l^arbre de la 
liberté. » ^ 

Le comte S*** , qui est un peu caustique , 
disait, après avoir entendu la lecture de la lettre 
rapportée ci-dessus : « De nos jours , l'égoïsme 
a fait tant de progrès, qu'on se lasse de le signa- 
ler. On ne dit pas plus d'un homme qu il est 
égoïste, que, dans le royaume de Congo, on dit: 
« C^est un nègre. » Et^madame sa femme di- 
sait : <v Ma foi ! maintenant , je ne conseille à 
aucun auteur de faire la comédie de Tégoïste , 
il courrait le risque d'avoir toute la salle (ontre 
lui. » 
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— N* XXXU. 



LA GÉORGIE. 



Les reines géorgiennes ; le premier jour de l*an ati pa- 
lais d'hÎTer. — Vengeance d'une reine de Mingrelie. 
— Précis historique sur la Géorgie. — Le général 
Gairdane à Téhéran. — Un ambassadeur de Perse à 
Paris ; les Cachemires. — L*ambassadeur en face de 
Bonaparte à Saint- Clou d ; seène de cour. *^ La 
Géorgie , conquête onéreuse. — Système du comte 
dé Lacépède. — Opinion de Bonaparte sur la ûo de 
son règne. 



La première partie de VBtrmiieen Russie ren- 
feime la description de la célèbre fête du jour 
de Tan russe, où l'empereur reçoit dans son 
palais d^biyer quarante mille de ses fidèles 
sujets. Je n'ai parlé que légèrement des princes 
et princesses de Géorgie qui assistent à cette 
immense réunion. Les vicissitudes de leur mal- 
heureux pays , soumis par sa position aux inva- 
sions fréquentes des Turcs et des Persans , les 
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forcèrent d'accepter un asile à la cour de Russie, 
et pour prix de cette hospitalité ils abdiquèrent 
des diadèmes qui vinrent se réunir sur le front 
dy tzar , rendez-vous de tant de couronnes 
depuis Iwan Vassilévitch , époque de conquêtes 
et d'agrandissement pour cet empire. 

Je veux parler aujourd'hui de ces reines 
déchues ; je dis reines j parce que leurs époux 
succombèrent auxf amertumes de la déchéance 
ou sou$ les ccmpsf d^un dimat dont ils i^e purent 
tolérer la rigueur. 

Je sortais dé THermîtage , où je Ai'étais ren- 
contré avec des fils de sultans klrguis suivis 
d'un grand nombre d'olBciers> de ces cours no- 
mades. Placé sur la dernière marche du trAne 
qui décore l'immense salle Saint- George , mes 
yeux éblouis des prodiges que je venais de vftir 
s'arrêtèrent sur une femme bielle encore , dont 
un voile blanc enveloppait toute la personjïe 
en descendant de soil front jul^qu'à' sfes* pieds. 
Je demande quelle est cette noble étrangère , et 
on me répond que c'est uAe reine de Géorgie. 
Je itte crus alors transporté aui tems où' des 
rois vassaux et des reines exilées venaienf abais- 
ser leurs fronts couronnés devant ces fiers dd- 
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miBateurs du inonde, deva&t ces despoliqise» 
républicains qui plaçaient le dernier descitoyMs 
de Rome au 'dessus dés plus grands rois. L'es^ 
prit saisît avec avidité tout ce qui rapproche de^ 
tems antiques ; le souvenir de la belle Zënobie 
traversa aussi ma pensée, mais je dois le dire , 
le visage de «a reine géorgienne n'oiTcait aiH 
cune empreinte des leçons de Longin ; la di|;nité 
du rang s'y trouvait, mais le goût d€s plaisirs 
de l'esprit n'y était point. Près d'elle, )e vis: la 
reine d'Imirélie ou de Mingretie ; moins grande 
que sa voisine, elle a aussi été moins jolie, et 
cependant ses charmes furent la cause d^mi 
événoBBent ti;agique, le jour où elle entra, sur 
le territoire russe* L'empereur avait ordonné 
qu'nne escorte nombreuse , à laquelle on don^ 
nait le nom poli de garde d-'bonneur, ^compa- 
gnerait ces majestés, de Tifflis an lieu de leuT 
nouvelle résidence, c'est-à-dire de leur capti*- 
vité. Un des officiers de cette garde, en sortant 
de table , voulut se permettre quelques privautés 
avec cette royale captive; la tzarine, indignée, 
saisit un poignard caché sous son vêtement 
asiatique , se précipita sur le téméraire et Téten^ 
dit mort à ses pie^fe^ 1^ cour de Russie couvrit 
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d'an voile ce trait de vengeance d'nne souve- 
raine, qm pouvait consentir à livrer ses états, 
mais non pas sa personne. Il n'y eût ni enquête 
ni jugement, on ne donna aucune suite à cette 
tragédie, et on se contenta de plaindre le jeune 
insensé qui fat victime d'une femme dont le 
malheur devait être la sauve- gar^. Frappé de 
ce récit , je cherchais sa véracité dans les traits 
de cette femme , placée â quelques pas de moi , 
et le caractère de sa figure fit évanouir le doute. 
J'avais donc sous mes yeux trois reines dé'- 
chues , un jeune prince géorgien dans la fleur 
de l'âge , ,et quelques autr^s.asiatiques dont le 
plus jeune me sembla revêtu de l'uniforme 
des pages de l'empereur. « Pour des Géor- 
giennes, voilà des figures bien peu attrayan- 
tes! me dit tout bas un Français. -^ Et que 
n'alliez-vous les voir il y a vingt-cinq ans, 
répliquai-je , lorsqu'elles brillaient du double 
éclat de la jeunesse et de la grandeur? Ce sont 
des plantes exotiques arrachées à leur sol natal, 
elles vinrent se flétrir avant le tems sur les 
bords sérieux de la Neva ; le front s'altère bien 
vite lorsque les rides du chagrin et de l'ennui 
y succèdent à une couronne ; l'existence devient 
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bien monotone pour des souveraines esclaves, 
qui n'ont plus pour sujets que des demoiselles 
de compagnie, des femmes de chambre , et 
pour revenus 4o,ooo roubles et un carosse du 
palais ; tout cela n'est- il pas de la misère , conH 
parativement au luxe et à la mollesse des cours 
orientales? » 

L'aspect de ces augustes dames , aux longs 
voiles flottans et aux visages frappes de tris-^ 
tesse, ajouta à l'intérêt que m'inspirait cette 
grande et tumultueuse soirée. J'examinais cu- 
rieusement la manière d'être des impératrices 
avec elles ; mon œjl observateur saisit bient&t 
qii'à travers beaucoup de politesse, les reines 
itaient à peu près traitées comme jces dames 
d'honneur dont on prise la noblesse sans s'inquié- 
ter de leur esprit ni de leur affection, dépendant 
mon reproche à l'une d'elles, de ne point passé?* 
der les grâces littéraires de la reine de Palmyre, 
serait fort injuste , c'est la faute des tems , et non 
la sienne , car la Géorgie se distingua à plusieurs 
époques par une tendance marquée vers les 
jouissances de l'esprit. Le tzar David , sur- 
nommé le restaurateur , et qui régna depuis i Q89 
jusqu'en ii5q, s'attacha particulièrenifnt ^ 
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faire fleurir les arts et les scieBces dans ces 
contrées caressées du. ciel et de la natare ; il 
envoya douze jeunes gens de bonne famille à 
Athènes ,. pour y suivre des cours ; ceux ci re- 
vinrent avec une ample moisson de comiaissances 
utiles et une assez grande quantité de manus- 
crits grecs qu.^ils traduisirent dans la langue 
nationale. Le plus savant des traducteurs était 
Pétricius, qu'on appelait le philosophe. Les 
lumières s^étendirent rapidement dans ce pays 
naguère barbare , et le règne brillant de la 
reine Tamara hvorisa leurs progrès. Le nombre 
des écoles et des bons livres s'accrut sous les 
auspicesde cette souveraine, qui mérita le nom de 
Grande , autant par la protection qu'elle accorda 
aux beaux-arts que par les hauts faits de son 
règne. Bientôt après s£^mort, ses .états furent 
frappés de misère et de destruction par les mains 
sanglantes de Tchinguis-Kan. En vain quelques 
sages cherchèrent-ils à conserver le feu sacré 
de la science dans des couvens isolés et dans 
quelques places fortes situées sur le sommet des 
montagnes; les discordes civiles et le joug ab- 
surde des Musulmans interrompirent les faibles 
rapports que conservaient encore les amis des 
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lettresavec UempiFC grec , dont le trône s'iécroula 
bientôt. Après Tinvasion de la Géorgie par les 
Persans , on voit cette nation échapper de nou- 
veau À la barbarie et s'adonnant avec zèle à 
r'étude de Ja langue de son vainqueur. La littë- 
raiure nationale fut confinée 4^ll& les monastères ; 
elle ne commença à refleurir que long-tens 
après, sous le règne d'HéracHus^par la protec-^ 
tion qa^Antonius I, premier catholicos de Géor- 
gie ( vice-palriarche et fils d'Héraclins) , ac- 
corda aux lettres qu'il cultiva avec succès. 
Héraciius fonda à Tiffiis une imprimerie en ca- 
ractères gé(»:giens. Cet établissement fut agrandi 
par les soins de Gains , archevêque de Penza ; 
il fit don à cette capitale d'une imprimerie qu'il 
possédait à Mozdoc. Mais en 1 79$ , Aga Me~ 
hémet~Kan vint mettre le comble au malheur 
de la Géorgie ; il se porta à marches forcées de 
Gaugéa àTifflis, avec une nombreuse armée, 
surprit le tzar Héraciius, qui, quoique âgé de 
quatre-vingt-dix ans , se battit «h héros , fit 
des prodiges de valeur , mais ne put sauver que 
sa personne et sa famille. La ville deTifBis fut 
ravagée , brûlée et presque entièrement démolie ; 
tous ses principaux habitions et particulièreipent 
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tes femmes, suWténtla ca^ptivîté. Hératliùs 

mourut en i79[6;- Après lui^ niie aveugle'ant^ 

bition divisa , comme -ceîa attiré' trop soùrétit', 

l<s prëtendans au trôrfe. Ce h*ôhêappaTfeAaftî4e 

droïf à George , Os aîné d^Héradltf^; Bstrtît 

de-ces dissentions ^fimeilèi^ i Ohtat , Ichâtn dès 

Avares\ vînt fomli^! sur ce pays ; (Jfu'it cnf-sôu- 

è6s ^fièrement , stes WhtérVèntîim des Rnssè^ , 

dont les troupes «Rspersireht celles dti''kan. 

Avant cette expëdUioû , George H^racHetît<h , 

sentant approcher i^a^ frtt; et prévéyaiit que ^ 

sttècession serait orageuse et sangl&titfi ,HVdft 

s^Hicité secrètement remperetlr Paul' ï^- *? 

foiiidre ta Géorgie'à ses vaite^ ëtatii. Oïl th>ii^ 

' dans sonteslametft la confirmation de cette bîh^i'' 

qu'B.faisait cnvisageT comme le sèulmoyen/dte 

rendre la paix à cette fertile et malbeureiise 

centrée. Enfin, le ifr janvier t8ôî ',-patnit utf 

manifeste de la cour de ïliissîe,'dédarà«t'*te' 

Géorgie réunie à jiamais à Fempire/La méhiè^ 

année , at mois de septembre , l'em^ireuï ' 

Alexandre ordonna que la Géorgie fonderait 

un seul gouvernement, divisé en. cii^q.diçjrv^tev. 

Avant .cette-neuveU^ damiiiatiQn^ la OéeUfifi^* 

était partagée en cinq proviiteés , ipnî ^a^eiil^ 
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cJkatiiMieiw|«iitcé avnc le titre à» roi,; lavoir , 
à l'Orient , la JCaiiafime et. U Kakbefie , toutes 
deox tribii!taireates«|ia]|'^ Permet cit.lej trois 
ja^tres vfc$ TOcbidknt^ l^-jttiiigréUe^ rimir^ 
i^ k Goûriel ; ceiksci paynient trèa-çliètr^Biiefrt 
la (UDitmdtteproleclifHl de j'emipins ottomaBu i 

La vitl0.40 Tifflis Q-.eftt.plii$..^i4^ ravibre 4e 
la cite ^«leate que dérivait, le voyag^^nr Cim- 
din.dans $à reiattou de Taimée: 1 673. 

Ces {détail^ Instoiiques i»e déplairont pas à 
jaes lectf^uE^ , s'ils out ^tagé riûtécét -q^ 
m'ii6pi«^4i^t ll^s Eeiiias géorgieimes; Le leader 
mhiii du graod bal, oà. Tan ne danse ppint, parce 
qu^ quarante mille p^^^|e3 (i) ne sauraif^t 
danser en mesure. Je ^V sav^ par. q^d^ 
cltatneittieilt de vicissitudes oes infortunées {^fin^ 
cemts u vayaient transpirera d'un des p|i|s 
heamx pays deia twresous la sévère const^Uf^ 
iion de la' grandir eturse , de n^e qu'en pai-cpu^^ 
rant les magnifiques serres du Jardin du Eoi^p 
lon interroge son* fiarone sur quelques fleurs 

.( 1] Je dis quarante mîllCf parce que beaucoup de spec- 
tateurs se renouvellent durant toute la soirée. Cependant > 
PO caltfute que v\n%ï titille peuvent être reçus' à la- fois 
éans lis fUUis A^hWtor. •• 1 . 

ÎI. Il 
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•Lê-^dmk' ie Pdbè àt^- so' emiBoteraf 'jamais 

ej^rdnet^ ftôtrd attrbâisâaddr :« «^ FaHès*nm 
ratfiire mtt Géorgie. » Stll k disait ay^c ee 
même ton d^^m^rtiiiiie de Tèmpereur Auguste 
sléêrianf : «.Vams^ ItantSt reiidMiioi' is^ 
légions* » Depuis viiigt-ttiuf* ails v< le <dësir' de 
ravoir ce jo&royantaie catfia dèsl^vés péftibles 
ka'respeclable aehah ,- (mdiàmiim qiie ce Art 
ie-leademaiii d^fiiie Tnawftise^nliit ^'il 'cMrdMuia 
les pr^parafifsr de -se' derAfire ^gulit^e céHfre^les 
RtissesvMais il fant^lj^ dés 0mm% qui fsntPt-* 
fiÉrèftt loiig-IMs sepRërâfiees-. 
^ ' Boaapafrte envoya , en qnâKlé d'â»abassaihntt'^ 
i la cottr de Tèhékn, et aveer^i^e^ suite aon^ 
Mtsttsé, le géfiéral' Cék^ttalÊii^, Md* georemeor 
déà pages. Le btit de céttftfambufôotla élait'd^ 
d^tacfaèr les Pepéanâ^de& Anglaiet^eidc les^axu^ 
centre les Rtissès avec les^utilar mm^itUm&mÊL 
guerre. Napoléon' nMgnorait pas que la ebère 
6éorgie était la pomme de discorde entre' 'les 
^leuy^pttissaAces^ M^ Gardamie ^ dès sanjdébut« 
fit vibrer cette corde aux oreSIei^u sehah^ qfti 
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d'aaglMMtte 4 deviat âvssRM doak Fnnçâ», se 
croyant dëjà Géorgien.^ L'ambasAsdcur fit.-efr»- 
ftrtvmr qn^ i«« troupes descm Àatee^ se cbm- 
b^nt a^c Ifann^ persane « quinze fows saf- 
fatûiml.pottr dëkgcrii^ Rsi^ea 4e la- Gétegi«> 
i.e,solia1i.^mkt 4'aiitatt mkui^ ce miracle j^v- 
sihlQf qiteika ansée» i^oS,; i8)o€i et «807 
IfHmt mais^^esi par les p^. beaux laiU d'av- 
itte$^4e Bopaparle. Ausat jamaia ambassadt «e 
litt miewL :t<aUée.qtte la nôtre, dansnne eeur 
asiatique^; ondérogea^pour elle à i«e muUtUiAe 
4e^^£miiiesel 4'étiqi}ett«».«iiiMaieiises, L'ainkas- 
«adeiir suivit le. scbdA. au femanx - canip» de 
^Stthamé; tÊ&Bki la civilité fut portée ao -poist 
qu'on ne donna aucune suite i^-nne avenlwet^de 
•aéraiLy Jâss! laqneUe deux jeunes 49ttcierB.de la 
légation s'étaîeni téinëratt:etteat engagés* . . 

Malbenrenaeinent , h trailé de Tiisii vint^lupt 
elunger v Bonaparte ne songea ,plu$ ni à (a 
Géorglç ni aux Persaps, et M* de^GardaQne4Pie 
reliiEft ancame. gloire' de ses fine$sea dipkioia^ 
tftfne& Mats le schab, qui traitait l'espéranee 
comme la.réalité, changea derâJe, et eny03Fa 
un ambaasadnnr anxs1Itti}enes:> avec in^ncii^ 
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de ranimer la colère de Bonaparte contre lèê 
Russes. 

Un dimanche, après la ihesse, on vit ap^ 
paraître an payillon de Flore, un bonime Jiaut 
dé six pieds et portant une coiffure pointue qui 
le grandissait au moins de dix*huit pouces , 
ayant le teint olivâtre et une barbe du plusi 
beau noir. Ce personnage , Tundes grandi» jou-' 
joiix dont s'amusa la cour impériale, était Asler* 
Kan , ambassadeur du roi de Perse : il aitivâit 
arec ses deux fils et' une suite nombreuse. 

On sait que le monarque persan est trè^-^ 
avare; par un renversetnent bkarre des habi- 
tudes royales , il ne fait jamais de cadeau , mais 
rien n'égale h clémence avec laquelle il daigne 
accepter ceux'de ses sujets ; sous ce rapport , le 
schah n'a aucune fierté. Toutefois, dans cette 
circonstance , il dérogesf à sa coutume; s^n am- 
bassadeur fut chargé de beaux présens , tels que 
colliers, pistolets, damas, schals, etc., etc.; 
ces derniers étaient en si grand nombre , qu'au- 
près la part léonine accordée k l'aimable José-- 
phine, il enresta- encore pour les princcssesihn^ 
périales et plusieurs dames du palais. Par cette 
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mimficence , le sçuàk de Perse espérait éblouir sa 
majesté de France , et déjà il se voyait possessetu: 
du brevet de roi de Géorgie. Mais tout se borna 
à.quelques phrases insignifiantes échangées entre 
teministjre desrielatloiis extérieures et la légation 
persîsine« En revanche , on donna des f^^es à la 
fmne exc^Ji^çe ; on la mena à Versailles , au 
Jardin des Plantc^s, au moni^me^t qu'on appe- 
lait le Panthéon ; on fit briller sur sa tète quel- 
ques fusées volantes, on lui donna des ^s \ les 
dames se monirèrent fort empressées aiïtour du 
Persan ,< et échangèrent avec lui des compUmens 
ço^tfe d^s flacons d'eau de rose, 
^ Alais Asker-Kan n'était sensible qu^au silence 
du uiinistre; il voyait avec amertume les jours 
s!éçf»ttler sans qu'il. fût question de la chère 
Çiwgi/^. Rien.de plus tenace nj .de pl^s sta« 
tionnaire qaejes. idées asiatiques ; l'aml^assadeur 
en était encore ani promesses du général, Gar^ 
danne, c'est-à-dire à la joncticp des troupes 
françaises et persanes contre les Russes, Un 
.joari il laissa éclater toute son impatience \ la 
cour, était à Samt-Ctoud, le hasard m'avait 
pUeé tout près de l'ambassadeur; Bpnapart^ 
^'arrêta devaiU lui ; jamais ce héros ne m'a^ 
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Yâit para plus petit ( je ne parte ici que 4e 
la taille, c'est etitendu). It crut que )è iioMê 
Persan n'oserait lui parler devant loMe lacotnr , 
qae de la pluie ou du beau tems, il se trom- 
pait ; Tentété diplomate Be Vonlilt pa^ laisser 
échapper IWcaMon de parler de la Géorgjb ; 
son discours fut très-précis; il. rappela Apre- 
ment les promesses faîtes à son souverain : et 
l'interprète traduisit, très-exactement, la' de- 
mande de son excellence. Bonaparte éprouva 
un violent mouvement d humeur ; il le mani- 
festa par une rongeur très-vive à laquelle suc- 
céda de la pâleur et un sourire dont Tamerfinne 
se réfléchit sur fe visoge cuitré de fambassa- 
deur; \€ souverain mécontent tourna le dos sans 
lui répondre. Cette scène fut très-amusanle. 
Bientôt Askcr-Kan reçut son audience de congé, 
et on assure qu'il partit sans les cadeaux d'usage. 
Bonaparte se montrait facilement généreux, 
mais dans cette circonstance , Tenni^ que lut 
avait causé le serviteur rejaillit sur .son raattre. 
Les événemens qui sui^nrént hissèrent let 
Russes en pleine possession de fa Géorgiel . 
Paul I*^ n'avait pas pu résister à Tattrait d^ui^ 
agrandissement qu^on obtenait sans coup fénfir. 
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JiysLUllm »^saniàre £at)ii»-iaeil sMUiâ contentée 
d|» pcsRdiiiil;^ i&jéQP4eki:soii$,;Sji,proioctionvçt4^ifaiA; 
eu la s^fi^ 4^ f»$.j)lk«i tatiter me j^ongaéte qud 

fapile,; ;i}iw U. lui inRp^tjût. biêii.>fliiS; 4a se 
délivra du, fâcheux voUUiâge 4o9:Tttrc$ ^ qoi 
pos^d^ieDl; JaTaurMe* Cet te conquête me'rap-. 
pelle. uaj^. aae^diate. ^eq^aiiqttfi^lé ipli^uiiro dest 
glMi:<â^4« l^ijl^pér^trice^a^aient élé ri^âtts^s,. 
IVM^t flécaji^^^, .«A plaignait d'être inal 
c^iDaan4é&4 Catbecme^ .supérieure i^ ie vainsi 
r:^s$^l,iinQ93 1 pren4 la géfréjEeu^érésQlutjbn d!é^ 
cnçe au général ^comte HomaaUorf , qui boudait 
la cour f. et vivait dans une de ses terres» Laietr 
trç était conçue en ces termes : 

« .Cooite Romantzoff, jetais que vous ne 
» m'aime? pa^f.inais VQUâkétes.Russe^ et^ en 
» cette qualité , vous devez^ aimer à comftaltre; 
^ les ennemi^ det: votre patrie; conservez-^moi 
«» yotre haine si elle est nécessaire à vi^re 
» ccpur , mais baltes les Tar<;s ; je vous dmme 
iii le commandement général de mon armée; 
« Je vous vois déjà heureux et triomphant^ 
k parce que quand vous faities la guerre, cela 
9 doit être ainsi. ^ Cette épitre jîit Moitié, de 
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20iOo& vSihies ((^ooo' ir."^âddr$<)r poor ''les 
diQtpages'de campagiiei/ ft!i9«attit«èiMiftttit> lés 
T^s, et la Tattride'dêtiwt uliéfrovkcicetiie^ 
Ah retniiir Aa yie^^ ffin^ralVhl «îtôHMr^ %«vèf?M 
éW iMi'bit mîiitaiï^ , va ao (tèraat ^^iiitet 1^ 
ioAtàite-'Àe^Be pas.rfôseendre-iteckifc^l». t.e ^;ë^ 
Biiral arrive, théorie 6é son éta«>-mafdi^^4îatiii»-. 
fiM qfiâlte>50B cfaevai éf^^^'arance vei^RdiiiaM- 
zoff^ en disant: « Gétié^v<^'^^t àéidinlè mettre 
pied à terf e devant le vmiiqtfeor'defi etinéifiis de 
)a*pafrie« i» Honiaiitzefi,''éinu)ââqtv'a'ttt (àDâèiif, 
se précipite aux genoUK de sa souveraine rde ce 
moment il resta son pins dévoué partisafi^. Qad»d 
oii voit une fémnve s'acquitter aussi bien de gim 
métier de reine , on se dit que la biSalique se- 
rait un contresens' chez tes Rnsscs. J^ignore si 
ks historiens de <5e règne brillant eitèreift cette 
anecdote. 

Mais toutes les conquêtes ne présentent pas 
la même importance et la même utilité que ceHe 
de la Tanride ; i^ ajouterai encore celle de la Sibé- 
rie , possession défendue par son climat et qui 
n^excite pas même l'envie de ses plus proches 
voisins : il n'en est point ainsi de la Géorgie^ Il 
sera toujotirs finpoiitique de ne pais savoir 
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il^si&jier' au .it»iv À'm^' augmeatdticN^ de iem- 
taire dans w amfice d^jf^aî. étendu, liiMrsqji»^, 
f»v «a« p09itf on 4op9gf aphique y cette conquête 
«défient. nftifasdean jp^ouv 1^ pay& cliargé.d^ la 
i^imdrle M ide/la» o^nfierver. Je ne saiurftk.iie 
-f^ei.HQéiidééjdnf^lalmf qu'epiTQUYe ims&^Terdm 
àcjpJudjf^sà^e^état^.d'ai^FetSi ëtats.qu'il «eTêrea 
îammti iBaÎ9 jiecaû biet^ qiie> $\ en m'ofCri^U*^^ 
pïo^iél^ dans b vdsmge àt ny>n domaine^ et 
Jk laquelle, je me^pamvftis ^amaib me rendre: sans 
Ikrm^ouvifeeeYoir dea<oa^ de fttaiis mal^fë flion 
amoui très-^pren^^nçé pour les prairies, les bois et 
les cfhaiops , je me'coQtefiterais des modeste bo- 
lo^ges que le sort plaças^sma domisation. Bien 
de slpërUleuxque foronteà suivrepour se rendre 
ea- Géorgie , bien que les lignes du Caucase 
.^men^k sijuritnpied de formidable défense (i). Les 

(i^ En 17^6, la fjrleresse de Saînie-Croîx ayant été 
abandonnée, pn construisit Rîslar , -et en 1763, "Mos- 

'docr Dams faianéc 1771 , toute la ligne du Caucase fut 
a«h«vée« ËIIc consiste dans I04 forleresftis ct-naprèt r 

^,., Chelkoiavod^koja.^NaOjMr , Ecalbérinograd^ Pa^r- 
lopkaya ) Mariinskaya, Géorg;jefsky Constantinagrads— 
kaya, Alexandrovsk^a , Sevornaya , Stavropol , Gré- 
goti|^6lis , Caveaskaya , Oust-Labinskaya, Moskovs- 
JK^^i Aposk^j^, # ^ OMir« . plusieurs çejoiiiQScet 
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voyageurs, les ^ënériux oh les grands Tckicfian- 
nanres civils qui se rendent eta Géorgie, soni 
forcés' de faire protéger leur marche par dé 
nbmhreux détachemens , soiis peMe d'être ett* 
léVés par les 'bordes hisoui&ises du Caiicà^e: 
tors d*«n voyage que fit le généràfl BétBeneOtff ,, 
il -eut Fhenreuse iuspiraffioii, en rév6iia«t àt 
Hffiis j d'avancer d^un )onrso« passage d^fns Te^ 

^tâbHssemem èosaqués^ dont la^opart stml éiitont^ 
. ë*iin rempart jàc 1er ré ^ d« (oê$é», et àé(mnà»ti<> pan. de» 
. l^Ueriés» Celte nomencliiture prouve comhiftn ^I iin-f 
porte à la Russie de couvrir fes frontières qui la sépa-> 
rent de ses belflqueux voisins les montagnards du Cau- 
case, et en mèfiie tems de prole'ger les ccMifiMiiiréàitîôite 
avec te Géorgie. m- ^ 

L*auteur de cet ouvrage doit ae mettre à l'abri du 
reproche de contradiction avec luî-même que le lec- 
teur pourrait lui adresser lorsqu*il lira le chapitre sur 
la Circassie , qui traite des relations ouvertes par M. te 
,' chevalier de Scassi a-vec plusieurs peuprladcs ctrcasaien-^ 
nés. L'explication est fort simple» Jes explorations ie 
M. de Scassi eurent lieu dans les contrées q;^ avoisi- 
rient te littoral de la Mer Noire ; les avantages de» 
échanges amolKrent la sauvage haimî des habitans con- 
tre les Russes, mais ta Circassie est trts-grande, et la 
majorité de ces peuplades resIéCit insoumise , sont 
constamment sur un pied hostile avec les troupes for- 
mant la ligne de défense du l!iSi]c£e. 
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Yage,.<^3rjon affri^ ({iie/tQatg^é sesoettt homaM 
^'^esoorte .et ses, deux pièces^de caMn^ miUe ca* 
taitjglri s'it^eàt mis eir^embàscaîde le jour o4 ilv ^ 
d{^aitpasseF«Qiie^iV>n4i#iit0àâés enfbdrra» Ae^ 
vityageét à U|Mic«$sité deîk^msiveriritrente^i^ 
iMmpQiiKii tii: g^ifde des/reii#res dela^Gë^glèf 
^éôHed'y l^aA9$ettta'géii4!»&l^e&c1ief, espèce! <de 
^i^e-é«i{»É«M3iir aaqîid' on confie des ponT<»M 
d<mt-i'''éï«iidue pcftr* n'itj^ë poiftt sans 'diitiget*; 
si ott cMridètte q^« la^ Aetyfcre gîienrê avec les 
l^san^ it-eiii à^muttee^me q«e celfe Gëér^ 
tint fegi^nëé par le schab , on restera convaincii 
ifuele foolMâe ceittà oonqii^ n-e^ (ju'un irait 
plein â^aestï^tiiioe. Et sHt est permis 4e âHe livrer 
li-l^li^pposltiiSii d^^obe âlKance'franèhe et Mea 
eonce#tëe ^nlre les {lërsans et les Turcs;(cdfîi- 
UsansM dWcile. dii^ li^ O^eptata, ttfais^ni 
ns^Mt (ÂJimpdàstMt^i que devknèrail^etle 
glrande province, n'ayaiftd^^ttlrérefùpaii qnHine 
al^inée de tbttitë mifie^oAiln^esl La seule >apf>ré- 
lienânén^îl'tinexllanlik anssi désastreuse fait res-^ 
Sortir là fragHitë' 4e' ^^tte ïDdnqnéte. 

« Qui trop embrasse , mal ëtreint; » Si cte 
^overbeni'^tifitait p<iint,'il laaérait Tinventer 
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nations jdiÎYm^ »4(^«^<4e,j|eygif« ^4q mmax^ 

Mut U paix» }'ahpii<Ui¥^ piM ^i^$^ d^^ Im^j* 

si^ fair«.e«tçBdr« à 4^tràfaAfii{4ai9é$ 6i M^ 4« 
liù? CnHwiaiit 62^ f»^ <i S9» liitfAaiii4i:»ft#e«) 
rjiie«t''eIU& l^iU ii)kleFf3ept4fi5;iCik <»hepiii par 
de^ passioqis et de^i iDtéf4U> c^alraires à r^^spril 
fui^ dirige, t^.n^aiwqu^? SM-^U lius^in^lQfiPiit 
po^ible y à ^«âT^iâtafçeii ^e^aya^itm pmr rma^ 
gination^ 4q Ff|dreK^r.de/i;toft$}^ii|<U. plupart 
éçhappeat à h lopgiifi vu^ d6 )J^«|»pe|r€wr?. On 
V pont donc direiqtiiU rè^^e^^. pc(^ciiiraUm.<âw$» 
use grailla pttiPtie des p(Hilr4es..qjiiîlwi sont 30!&r 
m^es. J'ai y4^ iMgbtjEims chesjd^ Bjos^esrf i^ 
lâ&/aiinej:.et c'est pare^ quç^je m^i^t^resse Mbt 
ckementà leurbonlieiif ^ qui^if AQjfi^^ii? P^l* 
à cet empire m^ attgi9Ç|it9ilé«a-dq .di|| ;ir^«^3 
d'étendue. j . , . . 

M. le ccmle ^e L»i4pède, jans. un grand 
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Vi^nl âè scîn éysfèmev Itii^M^iâ^ ei^tèè fi««ves 

lirailite^. >tt Malhèttr ^^ ^upteis, ^dlt le $wa«t ' 
fiiimù\^^ qtt) fraiitlikddM lé&^ba^nèter qw 

cM(fa)èl^s4 j» Qo^ia fabKté poiir IdFnaiee, que 
]6'9<bad''dtMMiterïïèy de lA<iiégidil*^d^iloii]iei»' 
àH ett^ltt iboéérMl&li. d^^atdér M j^dtffefefli&tf 
itefl l#éiités et utiles^; peM:^lfèdils6eifl«eUes;ott^« 
vmks y«ti!i de soft gmi^Éx ithp^avque sur 
bi'^fofi>iiAe«r de 4'iiMilie^oji'sa i»»fti« enyalàg^ 
fl^ètjë «précipitait ta France^^t tm^mAme! Oui; 
mais avec Je seût moi é'iiMà^i Napalé^i 
iSKidroyailfietes les »ystèiiiefttiebelk»'à sonain- 
hkionr que devenait alors ia chaBcellerie , Ut 
^natoreriè et aari^es hl^nneim^tttqiieU se rësi^ 
gnait si stoïquement la simplicité du successeur 
é^M.Ae-BufUmï C'ê^tdonè vainement que son 
fournisseur de censcrîts eût présenté à Tempe- 
reur sa géographie politico-monarchique , et ces 
miens et ces moatagnesv circonscrivant les - 
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«ne carte, c'était àsms V^i^A'A^lamA^^:^ 
non de réduire .o»d<Qf bfinHir. mfm9s»t0* - 

MaU je suis tewté d^ croire que le chan^ei? 
de riuMmear , ay»&t«n^.pen h AâUe 4'ftiileiir, 
^n€(YOttIant.pas.Fenpni}^de aotnvî^nt/à l««tci 
espèce <fe sttfTrage,^ ré^^a my&téiîeiifi^BKAt 4 
rambaasadfliir^ de Peme le 0ta4jËt>seeiFet de la 
BaHire, et lui dtl : m M». Asker (car nep>n^ér- 
Uttt'plnspoK (i> que M^de^Xaeépède);^ niagécH 
gcapbîe inédile prouve ({ue les Busses possèdent 
trè^b)U$tement la i&éoi%ie dont le Caueadc lea 
s^are; Dieu et la jiakure ne remlendonir pas 
ainsi ; voyez phitdt ma cartOi. Le bon «ens indique 
que 31, vptte sdbakdeil rentrer en posciessian 
d'une propriété qui lui appartint pendant dea 
siècles.» i: . . : t 

Un général ni3$e9 bflmflie de.gcandaens et 
d'un rjure mérite,. cau^aat, un soir chez un mi** 
nbtre étranger suc l'invasion de, i%x%i noua 

(t) M. de Lacépëde tcrmisA^t toutes- ces -Lettrai p»r 
cellt.' formule : « Croyez, moasieur, à tous les sentimen« 
que Yoiis avez si bien su ni'inspirer. » Comme, d*après 
la multitude des demandes, laptupartides réponse^ du 
l^nd chancelier (BoatenaiVun r£(us,rles faianmes pOi 
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dâail : « S^ apiè^-le passage 4u*Niéiiieapa(r 
BMiA{»rte, â mus eftt été poA&iUe d'âjMter à 
notre anliée les^muAtemille liommesqiii eomr 
battateftt les Tures , et le» *treiile niHe qui gar- 
daient- ia Géorgie, il e»l t«àft^{>o$sible ^jne cje 
tteéraire génépârl n'eût pn rendre nn déeret sur 
^eomédîms fiançai» 4ianfr les murs du Kreoilia. 
« Tôns'Ct^ agrandiasemens de territeyre> ajo«- 
tett^U SM^ très-ftatteurs pour Tamour-propre 
]uriii»»al tâttt^u^onn a pas^sur te&bras une^ guerre 
sÉnea»e, mais tét ou tard ce Cri vole tumneur 
Miàae4e ibrt tristes résultats; om arrive aisé<- 
nentiau corar d'un pays dMt iesbras ont une 
knagneur démesurée. » • ^ 

Il "-étak oirieux pour moi de rapproebèr 
ces sages réflexions d'un générât. moscovite , 
des doléances de nos officiers françab déplorant 
avec amertume l'obstination de leur chef qui 
.faussait une ïnnlt^de de vaiUans sotdais4ans des 
places fortes située à«uoe. immense distance de 

l'jiC»^ qui BC te laîssent |KMlit 5^4uii'e par la délicate po- 
Htesse ^u style , pouvaierit iraduire ainsi .la formule 4ti 
grand chancelier de la Lëgion-d'Honneur : « Croye», 
moosiieur , à Tabsence totale d^inte'rêt que vous avet si 
• hwu su m^inspirer» » ' 
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la patrie, se privant ainsi vèlontait^ment d^im 
îndîspensàble secours qui pouvait AohneriAt tioitt 
antre résultat à la eanipagne de ¥8|4. Ces 
plaintes des militaires ' fi^nçai^ s^appK^t^flent 
également à r^bsiirde invasiot 'd^Eèpà^«,.qui 
iious enlevait nne airmée aussi âguerrîe^qnentolki' 
btéuse. 'Ainsi , à deux époques qui së4onchèirt , 
deux grands empires furent envaUs' par i^uiiè de 
l'obligation qu'on s'étâiterëéie dé<trô|»^$isémn(er 
les troupes. Cette fiinté capitale aj^ré W'^^tile 
Tii'gubre et une teîntc peu 'glorieuse sur- le Ôé- 
nouement du drame impérial , qui présenta 
dans les premiers actes des scènes brillantes (et 
asse^ ftversellement applaudies ; mais la fti ! 
ah! cette fin porte une terrible ^attenifte' à la 
mémoire du principal personnage , car en tontes 
choses Vimpbtfant est de bien finir. Bcteaparief 
qui aidait béaucmip d'esprit, le sentait parSalHe- 
ment ; quand ses courtisans d'ontre-mer tâ<?hfefiént 
âe Tétoùrdir par leur encens , le maître repous- 
sait Tencensoir ef la fumée, en disant : « Mes- 
sfietit^, c'est à merVéitte, mais je suis à Safkl- 
Hélènè, et cela mè fera tort aux yeuit de la 
postérité. Un auteur, ajoutait-il , donne une tra- 
gédie ; les premiers actes 60nt écoutés- nVQc 
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rfspe au An méccnteii^iîB^.gépérdl, VQiis;cai]i7-; 
i4éiu}i^^;qi'alôqr^l'ai4fur.a!AgNèree4TU d'aUaz: ^ 
$^>pa£ai]j(Mr di^ii^,l^%en.^>.3i fiL0ii^9:te a tenu 

q^Ulfail 4U^§.daiBi$vlesJkHq^e;^.^oQxpr^atioo& de 

jnijb»yiH.lx^,.miA It/r^ mpi^tut roi ^ mm son 
pâti^fils cMisecva '«a^courûimei, lodis . la. FcM^ie 
xtt pefidit Bi.la F«aii€herCaiatfl||ii lIAU^c^, fruit 
prieii^» d'iin.ràgacià^pui$: mésiorable.^ quoi- 
<|lte jbeatt€0«ip tcup guerrier. Aujourd'hui quelle 
différence ! deux iavasipns, dj^mçB^bi^^fneht du 
territoire et contribatjpos .é]m)rnie;s,. teUe:fut la 
queue boiteuse de ce ràgue.dQ^tlatétesupe.rbe 
siéleva jusqu'aux cieux! II p'y a pas )à 4^ quai s^ 
vanter, et c'e&l ce qui reud un peu dissounaute h 
de», oreille^ françaises ces fatigantes . apothéoses 
dont on tourmente, une faus&e gloire; je dis 
Caudse.) puisque le résultat clair et net (jijt le 
déchirement de U France et des maux inouïs 
pour la patrie. Ainsi, sauf une centaine de hauts 
phunets et d'habits brodés qui survécurent à 
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des Bdiâf^ns^de sofldftts^^.à'de&aiiUiérS'd'oflgme^ ^ 
et (|tii gftgnèrettt :i{ttelqae «boâei cette pértdde 
d& faaiiti^ faits dWipeè^ tout.U.tefite fiâ sacsifié 
^pmîr rten,^ pourri^ii!! il fâat avoir itie gcaade 
légèfelé-d'esfwît^y aiie«graii4eséehese8se4'aiiie, 
enfin un maoqtiê «h&olu <dô toute puileiv- patrie-, 
tique^ fùût ne pas teisi»: la xte^petib Umaa^ 
geitàie de ee rëgoe : il y a attirai deiees chants' 
de triomphe quetqyne chi^^ de dcrisoire pour la 
nation , et d'insiiltaiit poorleé ianombrabies vie*. 
tlAi^s d We ambitm 'saos n^stire. Loois XVIII 
se plaignait des ^pus qiii étaient 4>liis royalistes, 
que le roi; Bonaparte, s-il. revenait dans ee 
monde^ pourrait se plaindre, avec beaoconp pins 
de raison , de eeux qiâsont pins bonapartistes- 
que lui. 

•Chose remarquablet quelques compagnons 
de sa gloire, de ses revers et de ses fautes, se 
distinguent dans leurs éciits par une noble im- 
partiaiitë ; ils ont assez d'esprit et de talent pour 
faire la psfft de la louange et du blâme; mais 
les écrivains qui ne brûlèrent pas une amorce, 
cens dont la seiâe arme fat une* été dexfaambel- 
lan; mais les poètes, les chansonniers trouvei^ 
toilt bien^ et v^l^nt que j^us trouvions tw^ 
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bien. Hëias! {4ib ii$ cbanlettt et pluftilk nous 
rappelle&t^qtte nutts dèvoiDB géffîjr etplsiim) 

Va okéf de fanMtik nteisrt: étitoaré denses eafofts i 
ayant de s'éteindte il leur dit : « J'ai feitde yaiiu 
efibfts fNMir augmenter ta iortune de mes phtes^ 
le boftbeftr ne les^ a poiiit eoHrpifiiéi, mais^ aa 
«oins îe • ne ^p^^m^ ûv pa$ t^ifkiés ', je tous laisse 
miMl bien tel qn^'A mè fut transmis. » €e lan- 
gage a quelqt^ cluose dé tdliçhant ^ et tes bé^ 
nëdictions "des enfans se . confondent avec les 
demkrs soupirs du père. Telles ne furent point 
les dernières paroles de Bonaparte. Si en partant 
pour Rochefwt il nou» eât dit : « Mes chers su- 
jets, j'ai perdu Tltaiie, la Hollande, les villes 
auséatiques et autres petits états que j'avais 
gagnés à la sueur de mon front , mais au moins 
j'ai la e<msolatiou de 'V0u$ laisser la Belgique 
que vous aviez coiiqais^ dans vos premières cam- 
pagnes, et sans le véhicule de nues datations , 
de mes baroniès, de mes croix et de mes cor- 
dons. Je vous^ demande bien pardon, d'avoir fait 
tant de bruit et ^nt de mal pour ne rien ajouter 
à vos possessions?» £hbien! comme nous som- 
mes très-généreux , comme qous pardonnons 
beaucoup plus facilement le mal que le bien 
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qu'4>n nous fait, il est fort possible que les fidèles 
sujieH de' Bonaparte se fussent écriés avec at- 
tendrissement : «( Adieu , général , bon voyage ; 

màisv M 

Quant à tous les petits royaumes au-delà des 
Âlpaisy je ne récrimine point , trop de montagnes 
et de fleuves nous en:séparent , mab la Belgique y 
ah! la Belgique!.,, quel Français un peu Fran- 
çais ne regrette pas la Belgique ? , 
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]»£PÀRT PQtIR X^ETRAMGER. 26 1: 
■— N^ XXXIU. — 

DÉPART POUR L'ÉTRANGER. 



Jalousie contre reux qui partf^nl. ^^ Lettre d*un. s^Sna-* 
teur russe. — Ce qui n*a pas de norn. — -Un baron 
plus ou moins poli suivant les circonstances politi- 
ques. — Vengeance d'im' médecin contre une prin- 
cesse. — Malade imaginaire, -• Le peuple russe nous 
a|;peile les bàrl>ar^s du sud. • 

Pétersrourg est une grande ville par son en- 
ceinte, ses édifices et sa population; c^ est une 
petite ville retativement à la haute société ; les 
sept à huit cents personnes qui la composent se 
connaissent toutes plus ou moins ; les rapprorr 
chemens sont frécpiens , un mariage vous allie 
à une foule de gens. I>ans les grandes, réunions., 
on pourrait nommer , sans beaucoup hésiter , 
toutes les personnes qui manquent à .la iSte. 
Paris et Londres sont peut-être les seules ca- 
pitales ojk plusieurs briHjintes coteries. /.incon* 
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iiiies ks unes aux autres , ne confondent point 
leurs plaisirs. C'est dans ces grands tourbillons 
quMl est facile de cacher sa yie, et qu^il est 
difficile à un important d'attirer sur lui Tatten- 
tion. Très-souveot un personnage distingue du 
faubourg Saint -Germain m'a répondu nëgati- 
yement, lorsque je lui demandais s'il connais- 
sait un autre personnage qui se crdSt connu de 
lout le monde. Ces choses-là n'arriTent jamais 
ici : unefraction de Paris est plus grande yille que 
la cj^itale riissQ. D'après cela Ton pense bien 
que tout y est retentissant. Survient-il un ërëne- 
mtet , iâ renommée ne se dérange point- pour le 
divulguer ^ elle n'a qu'à faire un signe, Mmpres- 
sion devient sobite et générale.. Cela a son bon 
câté; le mauvais^ est d'être trop assujetti -aux 
exigences: de société. 

Le^ déports pour l'étranger m'ont offiert une 
Bttaace de caractfèce très-remarquable, c'est 
l'humeur de ceux qui restent contre ceux> qui 
s'en v«it% Peu de gens sont à l'abri de ce sen- 
timent j tovt' injuste q«MI est; aussi les partans " 
tecourent^ib à des prétextes pour se justiirr 
aux yeux de leui^ parens et amis : l'excuse' faa- 
«aie, c'est: la 0»ité; maiscomme souvent on la 
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.âoBne aver us .viaagQ britiant de frw^eiMrypeff- 
^sonitç ft'y croit; i»ii v^ia^'sermoae , qb u&e siêioe 
:^e phrases %ntiaieirtaies,> : ^ Bonrquoî iiofs 
quitter , n^^tes-^voiis pa§ biea.avee ceux qui votts 
'aiment ? ou s'aimisera beaucoup cet hirer ,,dms 
foneron^ te comédie ^ les chemins sont omir 
Tais... » Enfin, o'esi la fMeÀ^s^dms Pigeons 
Le voyageur écoute et part^ presijpie toiqoufS H 
^revient an bout de^deux ans sans autre enoom- 
bre que beaucoup d'ai^gent dépensé. Bfaî^ voie! 
le comique M ! Ltàà sermoaeurs piremient à^kttf 
tour tafântaiftie àe^'voyiçeT^ et le pigem (foi.a- 
rejoint son colombier ne manque pa$: de réfkéler 
iesméme$< objections et les mêmes ddéances à 
'celui qui ^va s Vnvoler * chanm s^allend à €ette 
prcm'e'd'attacbemtiyt , et peisonne^ne se dissi- 
iHule 'fptt i?expre9siGn d'un tenditt regret sea-t 
«de voile- ài un léger mouv;cment..d? envie V ces 
tscènës «ont fort annisante^i peur rebserva- 
>teur. •'• • » «...*_.-.< 

* Nëânmoins-, dans les deu eapilales il çxisie 
'4èsniltttrete^uiotvl pour Icxir pays uai eng^ù- 
lÉ^nt' fof t e8tlitnaUe% A ks' eirtendue ii onrles 

efoàeiah'iiek'dans lies jardins des Hcspéridesy, le 
joiiesnilitee^ depé»eit mm:BépaM\ d>enDli«itçaneiit 



dby Google 



2^4 Di^ART poûa i:'i£tra^oèr. 

et de délices; la neigé , U longueur des hîr^i, 
les bouleaux et le$ sapins, tout cela leur parait 
très-réjouissant : dépasser les limiles de Ténipife 
est à leurs yeux un crime de lè$e-Rus$i.e. Un 
sénateur , membre *de x^ette secte jilira russe , 
anttonça son départ pour Paris. Ce projet fit 
révolution, on ne pouvait croir/s à ce coup de 
tète ; il laissa ful^iiner l'opposition , et partit 
avec madame sa femme. Quelques amies lui 
confièrent 3,ooo roubles, avec prière de leur 
> porter des modes el des nouveautés ; deux 
niois après elles reçurent une lettre du sénateur 
conçue dans ces tennes : 

« Nous ne trouvons rien de joli ni de nou- 
» veau qui soit digne de vous 4tre porté : les 
» femmes se costument à l'antique, leurs robes 
» sont à longues tailles et horriblement b^- 
» riolées ; leurs chapeaux sont immenses et leurs 
«cheveux ibotiriffés comme .si eiks étaient 
» foliés ; enfin , on manque totalement de goftt 
» k Paris, et ce qu'il y a de pire, c'est qu'on 
» ne sait plus s'y amuser; nous nous ennuyo^ 
» mortellement, et ^ous voudrions n!y être pais 
» venus. Nous retournerons par Berlin et Biga: 
» ma feoûne: espère troiurer dafs ce^ dtumiii^ 
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Il 5ïç«sr refljairempiis qu(5 «euiç de oos coffff^- 
t.mt^ q»îfçïit,de:fr%HW»^^vayagies h^rs deteur 
-p^ , finis^BitiP^r dovçnii: 4ççjn;^ bçbs , m(4ii$ 
^i^pliçfi . (laQS J p]i^4. 9ia9^jçe3; e^ iqqîi^ gépérieiix. 

vjsîtent, ils prenaient :0ns^ilef|jrsi v^iftiïs^ il y 
:^J»^5*i;op4)§9$^tîoij , fe9i^,la,^^\is§ f^.pial. re- 
vient pleine, et c^llç duj^iex}irjfî§|e^:vt4c, Pwc- 
if^Qfr donc. s^ts^Btfj? Yoyftz fl^l^ip yôisinç la 
n^iipp^ctiin^ii^e , ^ej^je; n^fte.chea^^Ilç., .ef iiç r.^.ÇPit 
j^f^ufle*tc>§t la. yériti^^le caflj§^ de ,§pfli ion,- 
hf,ûr et,4#. «QP J'fiBPs^ *' C^^ rai^n.ej[D|ei|J ^' était 
^ d>JAe e^^^îç^^' çygiuylaisjiq, fi|Ai$jl.faut biei^ 
|\jm)(^i)ner.4uelque jc1^$e à. ranajpyx du sqI a^tal^ 
.jjjf r^ncwtre, quelquefois W. MqriUet^ Ftaiir 
^i^.>ji4|^(;liié dispuis. yingt-qpa<ltre an» à M^^lm- 
'»«^;.lii()n.pe' diep^de ep quejlç ^jité, je ne 
«èniâ^i^ lIDre léifQn^fi, Il fi^'est ni so», i^ei|da|it^ .ni 

II. 12 
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térise point assez ce personnage; pour peu que 
M. Sylvanoff fût roi , on se dit que Moriilet serait 
son chambellan, peut-être même son favori. 
Mais cette classe d'hommes qui font hommage de 
leur liberté et de leur vie entière à un seigneur 
ou demi-seigneur, n'a point de nom, ici, pas 
plus qu'en France ni que partout ailleurs ; pour 
eux, les vocabulaires sont en défaut et les aca- 
démies muettes. M. d'Aigrefeuille , type très- 
arrondi de cette secte , se devait de provoquer 
une décision à cet égard. 

Moriilet est extrêmement dévoué, à 5on pa- 
tron et très>attaché aux murs'de la maison ; ses 
alTections participent donc à la fois du chien et 
du chat ; s'il parle de M. Sylvanoff , et il n'ouvre 
la bouche que pour en parler , c'est toujours avec 
l'accent de la plus parfaite admiration. A l'en 
croire , Sylvanoff est un homme de génie , un 
homme très-aimable ; ses terres sont les plus 
fertiles, ses paysans les plus heureux de l'empire; 
ses ehfans sont une nichée d'aigles: qu'on s'avise 
de dire qu'il n'en a que trois , Moriilet vous 
relève aigrement , tant il est scandalisé qu'on 
puisse ignorer Texiatence du quatrième qui vient 
d'entrer dans les houzards de la garde. Il vous 
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traite comme un bélitre , si vous ne savez point 
que le cousin d'un tzar épousa au quinzième 
siècle, la sœur d'un ancêtre de Sylvanoff; il vous 
parle de ce mariage avec feu, avec- attendrisse- 
ment et enthousiasme ^ comme si. les débris du 
festin royal, qui suivit cette nocç, étaient en- 
core si^r table. Lorsque son patron fait un voya.ge, 
il tâche de donner à cette course une teinte offi- 
cielle, un but mystérieux; il n'en parle qu'à 
demi-mot et comme retenant un secret prêt à 
lui échapper. La conversation se dirige-t-elle 
sur les grands personnages de Tétat, Morillet 
tombe dans la distraction , il n'écoute plus , rien 
ne l'intéresse, son admiration est épuisée, il 
n'en avait que pour Sylvanoff. 

Enfin , je l'ai vu , ce personnage honoré, pr^é, 

divinisé par son , le mot manque à notre 

langue. On sent avec quelle empressement je 
me rapprochai de lui. Nous passâmes toute la 
soirée ensemble^ ]$ pus alors m'expliquer le pro- 
fond ennui que cause à tout le monde Tbistorio- 
graphe du héros ; cet ennui coule de source. 

Les médecins observent généralement avec 
beaucoup de finesse toutes les misères de l'ame , 
peut-être même leur science dans ce genre va- 
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Uelh plus loin que celle qui s^adresse aux souf- 
frances du corps. On ne se gêne guère avec eux, 
le coeur devient transparent, Thumeur et les 
défauts sont à jour, rien ne leur est caché, et 
auvent ils trouvent lé moral du plaignant bien 
plus dangereusement attaqué que le physique. 

Le baron de ***, émigré, réside depuis long- 
tems à Moscou , où ses ancêtres , dont il parle 
beaucoup , ne peuvent absolument rien pour lui. 
C'est d'ailleurs un fort honnête homme, très- 
instruit et spirituel si on peut l'être avec 'une 
forte dose de vanité. Maintenant je vais laisser 
parler son médecin ; on ne pourra qu'y gagner. 

« J'avais Fhonneur, disait- il, de soigner la 
santé du baron , et lorsqu'elle était bonne , j'al- 
lais encore le voir pour jouir de sa conversation. 
Flatté de mon empressement, le baron, quand 
)e prenais congé , m'accompagnait tout en cau- 
sant jusqu'à la porte de sa maison avec des dé- 
monstrations Irès-amicales. Je vous avoue qu^en 
ma qualité de franc Allemand, cette politesse 
passionnée m'embarrassait toujours ; la restau- 
ration vint à mon aide. Le roi de France rentre 
dans sa capitale, et l'orgueil endormi de mon 
Ijaron se réveille en sursaut. Le lendemain d^ 
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cette nouvelle, j'allai le voir pour le félieitef.4 
)e ne trouvai plus le même homme ; il me reçut 
officiellement; lorsque je sortis , il ne quitta point 
son fauteuil , et laissa échapper nonchalamment 
ma bonjour^ cher docteur^ avec ce ton qui protège 
et qui m'aurait fait croire que je lui demandais 
quelque chose. J'ai su depuis qu'il regardait le 
retour du roi comme le signal d'une haute for^ 
. tune pour lui. Diverses circonstances Tempé*^ 
chèrent d'aller en France, et le 20 mars arriva; 
je retournai cheK lui. Le voilà reprenant $^ 
mielleuse politesse et voulant me reconduire 
jusqu'à sa grande porte. Oh ! poulie coup je n^y 
tins pas. « Ne vous dërangez point, lui dis-je. 
Monsieur le baron, traitez-moi sans façon; isti 
j'en crois mes pressentimens , Louis XVIII re^ 
viendra bientôt aux Tuileries. >» 

Un homme distrait n'aurail^ peut-être pas sai$i 
cette nuance delà restauration et des cent jours', 
mais bien rarement les médecins laissent tomber 
par terre un ridicule.. Cher lecteur,, si vous 
tenez à connaître parfaitement les homntes^ 
voire même les femmes , causez .beaucoup avec 
votre médecin. 

Quelquefois ces messieurs Nse permettent d^ià- 
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nocentes vengeances , lorsqu'ils sont trop vive- 
ment harcelés par les grands airs ou Texigence 
d'un malade. La princesse M*** G***, malade 
imaginaire et femme vaporeuse , ëtait une pra- 
tique assommante pour son docteur ; souvent au 
milieu des nuits, se croyant à la mort , elle le faisait 
appeler par des tems effroyables ; quand îi arri- 
vait , la princesse, remise de ses terreurs , s'était 
endormie, après avoir donné Tordre de renvoyer 
le médecin. Dans une nuit d'automne , le docteur 
fut appelé par suite d'une douleur qu'avait rêvée 
la quinteuse malade. Il résolut d'opérer la cure 
de ces frayent* bizarres : il tâte le pouls , prend 
un air inquiet, embarrassé. On le questionne, 
îl hésite, balbutie; on insiste, et enfin il dé- 
clare que le sang ne circule plus, qu'il y a 
menace d'apoplexie. On se désole , on réclame 
de prompts secours. Alors le docteur ordonne à 
la malade de se lever, et de faire deux fois 
à pied , le trajet du quai Anglais, qui a plus de 
deux werstes. Il était trois heures du matin , une 
nuit obscure et un brouillard épais rendaient l'or- 
donnance très-pénible ; la malade , appuyée sur 
deux valets de chambre et suivie de trois valets 
de pied , portant des torches , exécuta ponctuel^ 



dby Google 



DEPART VÔtin L'rETfiÂNGER^ 27 1 

lemeilt l'oidre de la fecullé, se croyant.lalonnëe 
par la mort , qui ne sovgKait nulliemeiit à elle. 

Le lendemain ^ la cour et ia ville s'amusèrent 
de cette promenade aux flambeaux, et le médecin 
ne fiil plus appelé ni le jour, ni la nuit. C'est 
positivement ce qu'il voulait. 

En quittant le spirituel et malin docteur pour 
m^e rendre chez M.. 1^ ministre de Saxe, je 
trouvai la ville iUuniiAée. Ignorant le motif de 
ces joyeuses démonstrations , je .m'adressai au 
premier venu .pour l'apprendre j c'était un 
marchand ru$s« qui pariait français. « Belle 
question , me répondit-il brusquoment, ces iam- 
pioûs célèbrent le départ des barbares du Sud. 
Comment ne savez -vous pas cela? »> Puis il 
continua son chemin; en murmurant , car Le 
barbu ayait ti:ès-;bien deviné qu^ moi aussi j étais 
un barbare méridional. , , 

La Russie fut délivrée des^ £^rmées étrangères 
le 17 décembre 18^1? ; ce jour-là, leur arrière- 
garde traversait la frontière de l'empire. Alexan- 
dre ordonna que la célébration de cette déli- 
vrance aurait lieu aux fêtes de JNoël. Le Te deum 
qu'on chante à cette solennité porte un verset 
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OÙ rrarend grâce à Diea d'éfre débarrasse de 
vingt nationg. Di^atsa^witoddff, 

J'ai remarqué que les années douze sont fu- 
nestes à la Russie. En 121 2 , le pays fut envahi 
par les Mogols ; en 1 6 1 2 , par les Polonais , et en 
1 8 1 2 , par Napoléon. Les Russes appellent géné- 
ralement «-les nations dont ils ne comprennent' 
point le langage : niemeis , qui veut dire muets. 
Les Grecs , et après eux leà Romains , donnaient 
k tous les autres peuples le nom de varvari ou 
barbari. Ainsi , de tout tems ^ les nations furent 
très- dédaigneuses et très-impertinentes les unes 
pour les autres. Pendant que nous nommons les 
Russes les barbares du Nord, ceux-ci nous 
traitent de barbares du Midi et de muets , déno- 
minations souverainement injustes , surtout la 
dernière. Si j'en crois ce que je lis et ce qu'on 
m'écrit de Paris ^ nous avons bon nombre d'in* 
firmités , mais certainement nous ne sommes pas 
muets. 
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LE SENAT DIRIGEANT. 



Organisation du sénat dirigeant ; son pouv.oir tout ju- 
diciaire et point législatif. -» Les tribunaux. — Pro- 
cès des particuliers avec la couronne. -^ Les univer- 
sités. 



Le sënat se compose à peu près de cent-vingt 
membres ; le nombte n'est point limité : c'est 
Tempereur qui les nomme. Cette dignité est gé- 
ôéralement la récompense d'anciens services , 
tant civils que militaires. 

Ce corps est une cour suptéme appelée à 
juger en dernier ressort toutes les aflaires civiles 
et criminelles de l'empire. II se divise ta huit 
départemens, qui se subdivisent en sections. Lés 
six^ sept et huitième départemens^ siégeât à 
Moscou. Chacune de ces divisions est chargée 
de. la révision des causes de tous les gouverné* 
mens qui rassortissent de sa juridiction; à cha- 
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cune d^elIes sont aussi attachées des fonctions 
spéciales plus ou moins importantes. 

L'un de ces départemens est composé de deux 
sections , dont la première instruit au criminel 
pour crimes aux deux premiers chefs, pour 
émeutes , révoltes et sacrilèges ; la seconde est 
on tribunal supérieur oà l'on juge les fonction- 
naires et employés prévaricateurs , ainsi que les 
assassins et autres criminels dont les procès 
furent jugés en première instance dans leurs 
gouvememens. 

L'autre département est un tribunal d'appel 
où Ton reçoit les causes civiles. Un troisième 
est chargé des affaires relatives à Tarpentage 
des terres et aux procès qui en résultent. 
. Le quatrième embrasse les gouvernemens occi- 
dentaux situés sur la Baltique , tçls que la Lîvo- 
nie , la Courlande et l'Esthonie ; les deux gouver- 
nemens de la Russie-Blanche^ Vitepsk et Mohileff, ' 
ceux du Grand-Duché de Lithuanie, savoir:* 
Wilna , Grodno et Minsk ; les provinces de la 
Grande- Pologne incorporées à la Russie ; Kioff ^ 
la Volhinie et la Podolie ; plus , les provinces de 
Pultava et de Tchernigoff , formant la P etite- 
Russie , enfin lé cercle de Biélistok. Tous ces 
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gouvernemens conservent des privilèges dont 
les membres de ce département sont* les défen- 
seurs naturels. 

L'envoi des oukases de Tempereui? dans toutes 
les provinces de l'empire fait partie desfonctio'ns 
de l'un de^ départemens. 

Quand les plaideurs appellent des décisions 
dé l'une des. grandes divisions du sénat, toutes 
les, sections réunies se forment en assemblée 
générale pour juger la cause qui est rapportée 
par le secrétaire général du département dont 
elle émane. 

Dans le cas où l'affaire reste indécise par 
défaut de pluralité dés suffrages ^ le ministre de 
la justice, procureur-général et président né 
des assemblées générales, émet son opinion 
après avoir pris l'avis des trois jurisconsultes de 
l'empire. Il tâche alors d'obtenir une pluralité; 
s'il n'y parvient point, l'afEsiire remonte jusqu'au 
conseil suprême de l'empereur. 

Hors ce cas, qui se présente rarement, ce 
n'est qu'en vertu d'une grâce spéciale du sou- 
verain qu'une affaire jugée par le sénat en corps 
peut être envoyée au conseil de S. M. 
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Chaque département da sënat a un procuteuf 
impérial et un secrétaire- général; le produretir 
a le droit de protestation contre une décision , 
lorsqu'elle lui paratt injuste ou contraire aux 
lois : il écrit alors sa piotestation au bas d^mi 
protocole adressé au procureur général , ministre 
de la justice ; ce ministre ratifie le jugement ou 
le renvoie par devant rassemblée générale du 
sénat« Pierre-le-Grand, dans Tun de ses res- 
crits , appela le procureur-général œil de^ l'em- 
pire. Ce nom lui est resté. 

Ces détails prouvent que le sénat est un corps 
purement judiciaire. Seulement , si dans le 
jugement d'une cause le sénat se trouve arrétd 
par la rencontre de deux oukases contradic^ 
toires, il peut proposer au conseil de Tem- 
pereur un projet de modification pour applanir 
les difficultés qui entravent la marche judiciaire ; 
sur ce rapport , le conseil impérial rend une loi ' 
plus claire et mieux définie. 

Tout sujet russe a la faculté de présenter aux 
ministres et à l'empereur lui-même, par voie 
de correspondance , des vues d'amélioration dans 
les diverses branches de l'administration pu- 
blique* 
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Le conseil suprême se compose de iptAffe 
chambres , savoir : 

I** Celle de législation , à laquelle s'adjoititla 
commission des lois , formant la première chan- 
cellerie du conseil (i), et celle des requêtes la 
seconde ; 

i® La chambre dès affaires militaires ; 

3** La chambre des affaires ecclésiastiques; 

4" La chambre d'économie politique. 

Les ministres sont membres du conseil , au- 
quel s'adjoignent quelques conseillers - priyés 
désignés par l'empereur. 

Le conseil s'assemble , une fois par semaiiie , 
au palais impérial ; quelquefois il y a des séances 
extraordinaires. Le secrétaire de l'empire tient 
la plume dans le conseil. 

Les tribunaux russes tiennent leurs séanceàà 
huis clos; les jugemens se rendent sans plai- 
doiries ; il n'existe point d'avocats jurés , si ce 
n'est dans lès provinces polonaises, allemandes 

(i) Dans le mois de i^oTémbre i8a6, Pettiperent* 
Nicolas a ordonné que la coraoïissîon de .ç^Dsuret''.p(iUr 
^admission des livres étrangers , ressortirait de sa chan- 
cellerie. J'ignore si celle coinpiission estatlache'e à Tune 
des chambres du conseil. 
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et suédoises, c'est-à-dire la livonie, rEsthonie, 

le duché de Coûriande et la Finlande. 

Dans les procès au civil , des agens d'affaires , 
appelés straptschy , ont la faculté de présenter > 
enfaveur de leurs cliens , des Mémoires qui sont; 
lus à haute voix par le secrétaire rapporteur. 
Après le prononcé du jugement les portes s'ou- 
vrent, les avocats et les parties sont introduites 
dans une pièce qui précède celle des séances ; 
là, le secrétaire fait lecture de la décision du 
tribunal ; si les plaideurs sont ssttisfaits ils se 
retirent; sinon, ils dressent une protestation 
contre le jugement, et Taffaire va au tribunal 
du chef lieu de gouvernement ; de ce dernier 
elle est portée au sénat si l'appel est renouvelé ; 
cet appel au sénat ne peut avoir lieu que si la 
valeur en litige excède la somme de 5oo roubles. 

J'ai pris l'engagement de ne transmettre des 
notions que sur les choses vues ; qu'on me per- 
mette donc d'emprunter l'organisation des tri- 
bunaux , où je ne puis aller, à Texcellente sta- 
tistique de M. de Laveau , intitulée : le - Guide 
du Voyageur à Moscou , publiée et imprimée 
dans cette ville en 1824; les citations seront 
indiquées par les guillemets. Cet ouvrage est 
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dëdië au prince Dmitri Galit^in, gouverneur 
général et militaire de Moscou, homme d'un 
vrai mérite,' et Tun des grands fonctionnaires 
les plus distingués de l'empire russe. 

« Gomme , d'après les institutions de Timpé-r 
ratrice Catherine II , il. a été reconnu en prin- 
cipe qu'on devait être jugé par ses^ pairs , il y a , 
dans chaque district, deux tribunaux de première 
instance ;^ le premier juge les causes criminelles 
et civiles des gentilshommes et des paysans , et 
c'est là le motif pour lequel il est composé ê'un 
juge et de deux assesseurs élus tous les trois ans 
dans la classe de la noblesse, et de deux asses- 
seurs tirés de la classe des paysans. 

» Le second de ces tribunaux porte le nom 
de magistrat ; il est composé de deux bourg- 
mestres et de quatre conseillers élus tous les 
trois ans dans le corps des marchands ; il juge 
les procès intéressant ou impliquant des person- 
nes appartenant à cette classe. 

» La chambre de première instance , pour la 
juridiction criminelle , se nomme Ougoloçi^ny 
soude: celle pour le civil Grajdamky soude. » 

La juridiction de ces tribunaux embrasse tous 
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les dëlifs qui se commettent dans, retendue du 
district ; dès que la connaissance d*un crime est 
parvenue à rispradvnik ou capitaine de police , 
il se transporte sur les lieux pour faire une en- 
quête et procéder à Taudition des témoins; i 
son retour au chef Heu , il adresse au tribunal 
du district le procès-verbal et les dépositions 
qu'il a recueillies. Si l'aflaire doit entraîner la 
peine du knout , le crinitinel est transféré dans 
lejs prisons du cheflieu de gouvernement, où il 
est^ugé par le tribunal criminel. 

» Ce tribunal se partage en deui départemens; 
chacun est composé d'un président , d'un con- 
seiller et de quatre assesseurs , dont deux sont 
élus par la noblesse, et deux par le corps des 
nîarchands. 

» Le premier département revoit les procé- 
dures criminelles et les décisions de tribunaux 
de première instance de la ville et du district. 
Les affaires jugées dans les autres districts du 
gouvernement sont du ressort du second dé- 
partement. 

» Les sentences rendues par le tribunal cri- 
minel ne peuvent être mises à exécution sans 
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avoir été confirmées pav le: gouveimear géné- 
ral. Les cau^s les plus graves sont soùimses à 

l'examen da sénat. \ 

* 

» Dans ce dernier cas , le gouvernement ftil 
l'envoi de tontes les pièces da *pfoc^ ati pré- 
cnrenr général de l'empire présidant lé sëiiat. 

» Il esiste anssi dans chaque district un tri-- 
bunal de police : il se compose d'un président , 

de deux assesseurs choisis dans ia classe de la 

« 

noblesse, et de deux antres- de plus dans celle 
deà paysans; il maintient ia tranquillité dans le 
district, il perçoit les impositions directes et 
juge les causes de peu d'importance qui s'âè^ 
vent parmi les paysans. Cette chambre s'appelle 
Ihorianskoie Sobranii. » 

Les juges choisis palini lés paysans sont 
exempts de toute peine corporelle pendant la 
durée de leurs fonctions, qui est de trois ans. 

Les procès des particuliers avec la couronne 
sont de la compéten(:e des tribunaux de pre- 
mier et second degré. Par exemple, si le pro- 
priétaire d'une forêt limitrophe des bois du 
gouvernement a nnê contestation avec les a^ens 
de la couronne , le capitaine diî district reçoit 
les plaintes ^ et, h- il ne parvient pmtit à conci- 
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lier les parties, il les renvoie par devant ie tri- 
bunal de première instance. Le gouvernement 
et le propriétaire qui se croit lésé, ont des 
avocats respectifs qui adressent aux juges leurs 
plaidoiries écrites. 

« Le tribunal de conscience est une institu- 
tion morale , fondée pour rappeler l'homme à la 
vérité quand , échappant à la justice humaine , 
il n^a plus pour juges que son cœur et sa cons- 
cience. Il est des per$onn.es qui , niant en par- 
ticulier un fait ou une dette, ne voudraient 
point cependant s^exposer à prononcer solen-r 
uellement un faux serment. Le tribunal de cons- 
cience se compose d'un juge et de six membres 
élus tous les trois ans, dans la classe de la no- 
blesse, le corps des marchands et dans les 
paysans : toutes les fois qu'il en a la possibiUté, 
il s'érige en justice de paix, et termine les difTé- 
rens par arbitrages. 

» Un homme q^i , pour une cause autre que 
celle de haute-trahison et lèze-majesté , meur- 
tre ou vol , serait détenu depuis plus de trois 
jours, sans avoir connaissance du motif de sa 
détention, peut s'adress^er au tribunal de cons- 
cience, qui le fait élargir moyennant caution 
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qu'il se présentera deva&tle tribunal où il pourra 
être appelé, 

M Le tribunal verbal est une espèce de tribunal 
de paix, ou Ton juge sans procédure des causes 
de peu d'importance. » ^ 

En parcourant ces notions générales ^|p le 
premier corps judiciaire deTétat, sur la forma- 
tion des tribunaux secondaires et sur les assem- 
blées de la noblesse , le lecteur impartial qui 
échappa aux influences des libelles contre la 
Russie pourra se convaincre des rapides pro- 
grès de cet empire vers une bonne organisation, 
surtout si Fempereur parvient à réaliser les 
utiles amélioratiens que de longues guerres firent 
négliger jusqu à ce jour. On doit désirer parti- 
culièrement que la prévoyance du souverain se 
dirige sur renseignement public, qui est un des 
côtés faibles de ce grand empire. 

On compte en Russie sept grandes univer- 
sités, dont les sièges sont. à Saint-Pétersbourg, 
Moscou^ Kasan, KarkofJ^ Dorpat^ W'ilna et 
Abo, Chacun de ces départemens est administré 
par un cui;ateur, dont 1^ surveillance s'étend sur 
toutes les éeoles de son arrondissement. Les 
curateurs font des inspections annuelles en per- 
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sonne bu par leurs agenf ; ils sont nommés par 
l'empereur, et correspondent avec le ministre 
de Tinstruction. Le recteur est élu dans le sein 
de Pttiliversité. L^âdministration économique est 
confiée à un conseil présidé par ce recteur, et 
co^osé des doyens des facultés et d'un syndi€ 
pour la partie judiciaire. 

Ces universités embrassent, dans leurs rami- 
fications , toute rétendue de l'empire. Celle de 
Wilna est la plus ancienne; sa fondation date 
du quinzième siècle : c'est la seule oit se trouvent 
plusieurs chaires de théologie. Elle compte vingt- 
quatre mille étudians. Toutes ces universités 
confèrent des degrés dans les quatre facultés 
suivantes : 

Jurisprudence, philosophie, économie poli- 
tique , 

Mathématiques et physique , 

Sciences médicales , ^ 

Belles-lettres^ étude des langues et beaux- 
arts. 

Lès exercices gymnastiques font aussi partie 
des études. L'enseignement public se subdivise 
en écoles de chefs lieux de gouvernement , de 
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chefs lieux de district et écoles paroissiales pour 
les campagnes. 

. Des instituts pédagogiques font aussi partie 
des universités : ce sont des écoles normales 
formées pour l'instruction des maitres de gym- 
nase , et écoles secondaires. Le noviciat des 
jeunes gens qui se consacrent à la carrière de 
l'enseignement dure six ans ; à la fin de leurs 
cours , ils sont envoyés^ par le ministre dans les 
diverses universités, où Us professent pendant 
six autres années; ce terme expiré, ils sont 
libres de poursuivre leur carrière ou de la 
quitter. Ceux qui persistent reçoivent , au bout 
de vingt-cinq ans de service , une pension rêver-» 
sible sur les enfans , dont le paiement ne cesse 
que lorsqu'ils sont en âge de se suffire à eux- 
mêmes. 

Les universités sont chargées de leur. police 
intérieure, et protègent tous ceux qui sont sous 
leur dépendance ; elles ont leur juridiction , et 
jugent les causes civiles et les différends qui sur-^ 
viennent entre leurs membres et des particuliers; 
elles renvoient les affaires criminelles par devant 
les tribunaux compétens; elles jouissent de la 
franchise des douanes et du timbre , et exercepf 
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la censure des ouvrages qui se publient dans 
leur arrondissement. 

Chacun de ces ëtablisssemens possède impri- 
merie , bibliothèque , cabinet de physique , ca- 
binet anatomique; celui dé Moscou renferme 
quatre mille trois cent quatre-vingt-seize pré- 
parations conservées à Tesprit de vin , séchées 
ou injectées. 

Cette organisation est séduisante , mais tout 
est eau sur le papier. Les choix sont-ils mal faits 
ou est-il impossible de les faire meilleurs? Ce 
qu'il y a de certain , c'est qu'en général on se 
plaint de la faiblesse des professeurs même à 
Pétersbourg; Je pourrais citer nombre de bévues 
échappées du haut des tribunes enseignantes ; 
elles prouvent que beaucoup de professeurs au- 
raient eux-mêmes grand besoin de retourner à 
l'école. 
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— N» XXXV. — 



I.E DROIT DU SEIGNEUR. 



Tentation d^un jeuDe promis, — Sa conversation avec 
Tun de ses voisins.— Pouvoir d'une bonne éducation. 
— Mariage d'une belle paysanne russe. 



Je suis redevable de la scène qni fait le sujet 
de ce chapitre, à un général russ^^ habitant 
Moscou. Le droit dont il est question se lie*t-il 
à un usage conservé ou bien affaibli par le tems 
et tombant en désuétude dans un -pays où les 
aniéUoratiens de tons genres sont progressives? 
C'est ce que je ne^e suis pas donné la peine 
d'approfondir; toqtes les matières ne sont point 
du domaine de Técrivain, Un voyageur étranger 
qui essaierait de dénombrer les filles-mères de 
nos campagnes , et de publier l'histoire de leurs 
amours, serait aussi ennuyeux que ridicule. ^ Je 
ne cite donc qu'un fait isolé, sans prétendre le 
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r«ttach6r ai» moeurs giénéraks. Je me'bcM« à 
djpe que la conduite du bésos de cette. aveitttire 
fut leréàidtat d-ufie-édaéafUoii religieuse ^^cirt 
VéâMtcaiioA purement mondaine ; têHe qu^onl'vii- 
lepd. aujourd'Imi, rendrait It^s^dont^ux , fi»io|i 
impossible^ le triompke remporté sur les pds^ 
sioos effervescentes/d« la jeunesse; 

ht comte Nîkite *♦*, officier aux gardes/ e^t 
tAb-MQonreiiX' dn.Jâ-piincesfie Aline '**'^, - Getf^ 
princesâ^e ^ par ses Yertus , se^ taleas et le&^rtl;0» 
de3QSQ$prit, justifie luie passion qui esi de- 
venue fort ^are.. Aline n^ est point une liante 
écklanlevinabsQiDTisage} aimable et douxTii^ 
iéclûttia ^^Hté eLJarpnittlé de son antev sùqê 
une enveloppe modeste elle cache une imrMc- 
tioa solide' eât on Gtftvnotàp e plein! d'éléTatiôu , 
enfin, c'^at une viMettei à laquelle il feijtl^ pour 
ainsi 4iin^ rarâ'. soa pacfumv Le oomtv.^Miivta 
fut a^^ dtgMrd'elle pfpttr la Vevîiter ^îldffmandA 
sa o^iBi, Jes.p0fi^les fureiit dminéesy et^Je n^ 
n^ige/auraU^a'dâna les premiers ij^iirs du pri»T 
ternsscf^eftirânal, c'està-dîreau.iS de^'mai 
|»i)cfaain. .,.:•' ..-.:. 

Mais ava^t ce. levme iiésiré, Je odmte doit 
faire, une iaibj»eiice . de deux mois;- possesMOT 
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d^flne graode fiartviie, il ycoI; vi^tersei jteires, 
il vMt, par sa pnifieace , copsolider le bonheur 
At ses paysaas ;il sait qu^iine bonne admiiiistfa- 
tjm est «score plus Bécessaire ^tx ^andes 
^'aux petites fortunes, etqae ces'efii^a^ea ajraiit 
beaucoup d'ordre qu'on peut a^oir beaucQjUp àt 
f^imitosiU.' Après un voyage .de înilie wei^tes^ 
il arriya lians ie plus important de ses villages ; 
flûdi venait de sonner : il accorda quelques mo^. 
UMBs zia repos, tt fit .ensuite convoquer T^as* 
semblée des .anciens d\k «iOage éans la maison 
communale. L^intendant fut banni At ce coitiité ; 
k comte voulait que la vérité tout entière pût 
s'ezbaler de ces âmes simples et pleines ié 
droiture. 

Le consul est assemb^^, tous les anciens 
•ont en présence 4e ieiir seigneur; H les encou- 
•«ge avec bonjbé , il les écoule aV6c patience , il 
tour répo«4l avec douceur; (i s'iqqaiète de 4ett# 
sort , va au devant 4les améliorations utiles et 
|irévient généreusement les demandes raison^ 
nobles. Les vieillarck sont pénétrés de la justice 
et des bienfaits de leur jeune mettre : quèiqueé 
grosses tarmes hiipAeelent leurs joues et tom-r 
bent sur leurs barbes Mancbes, Après une longue 
IK i3 
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séMice , le .orante rejoignit $o« JbabiUilim.^ fi-^ 
Kcila routprayiiiel ( l-inteBdaiil.),, coalte lequel 
les anciens Bravaient tlQ^ét ^noun^ plainlieu 

LeiDDUTCit élmt èMssé'4aii$.nn« stalle bitm 
chaolfiée, Nîklta se mk k tM^^ Dans tes i;^^ 
Hums, ks amonreux ne mangfiTit fats, ou s.'il| 
mangent^ e'eat du bout 4es> livres 4 .ou^ks dim 
le champ des. réalités, ils ne sont peint, inseo*^ 
sibles aub plaisir de bien dinfir* I4^te, «^^ipoifue 
fort épris de. son Aline, mangea et but co^ppte 
n jeune hommeAqa» se: perle «bien ^tf^hA.fyàli 
nn long voyage.? » ^ r.^.... 

• Jusqu'à <:ejii!einenl Iq c^tmt^ n'a^^u'à^li^uf^ 
de remploi ide.se^ heiurc$. JMais ^Ik qu'^^x 
devoirs sagement accomplis succède une épreurie 
dangereuse potunim bonwe de v^ngtrbpit aj^.; 
voyons s'il y ^icoombfiin. Tout en preip^t,.^ 
cafë devant une qbeminëe remplie d'w. bçis 
pëtiUantet piaeéeen face d'mi poêle ite^nt^ vçt^ 
toujours cbaudf il fait a$seoir son intendant «l 
nue légère distance de son fauteuil et iU'inter- 
roge sur toutes Jes branchies d^ s^u revenu, jçt 
aur les moyens d'amélîoirQr Tes^stepcf de s/es 
paysans. Après (»'étre occnpé des chpsfis^f on 
en vient aux individus ; des pères et mèrf $ ^unJe 
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nriàlfre connaissMl todsjpBr levc^wns i m- ptuM^ 
aiix gardons ', doift trèis 'devaient partir poilP:It 
recru^mteàt de « Mandée' russe , .car' cq .|p^ne 
dHiâpétpètfe^surfMteft' les tenues seîgnewiates ; 
pnis viRi le tètir^ed j«iiMs "fiUeay sikt leaqn^tef 
f^rtains seijpHeiiiiis^ éont pecer «n-impAt/d'itue 
ètttre «afiire; mais; tes eMtribuaUes ie p^ênih 
d{lM>n, iMs montiurer; un voy«j(eur franc sd^ 
jprétcttë Iftéme qo^les mimniireat,. <}iiaBd M 
séi^euriÉet di&ia né^if^^e dans la peroept 
fk«i; i«-oulp]«yilel€rvtle*iM)bieiitia¥oniblep|yir 
préseiUer an jeune, comle imê Kstei^MI .1iira>eii 
isouriait d'M (roriefediite ltèi»'Jii$é , c'étatt celle 
des feuties filles du yfUag;e. Le camte pavcour ut 
dMn -air* distrait- cette série dre neois prioaque 
tatts iDâo^SeuxV puisqu'ils: parti€i|>eBt! 4e. la 
dàuceur etfréme dti dia^te Piis$(e. Macbiiifca 
Alexléwiis^, Matrona FiédàrcNima^ xVa^mi^sa 
-Vaàsilltewna ^ Va#ii>kaIWâiiovfiarQIgaPëtj?o:«ir<r 
lia, Marfa A1lto^owa^y eie^^ etc., letç. S(ifcî|e 
allait rendre eette liÀlè , lors()u'il^i;t qi^'à.oMé 
tle chaquettom^e trouvait le signalement deJa 
Tenne fille*: -yeux biens, ;^urcil9tt0ÎrSy bieile 
elieyéture blonde, belles dents, taille éli^içée,, 
seize ans , etc. , etc. « Et pourçnoi ces signale- 
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ne>$?4it le oemte ; es tufou, Iwaa Piiwloiitckf 
CraMM-tu que la giieire 9e déclare côQtrç lei 
701^9 «t qo'après ai^ir demandé totts 1M 
gtrçoosvt'eiiiperanr fasse pjiitir aussi pos fiUes 
])oar e« fomer an té^muf? — Excellegice, rë- 
pljqita le )ovial inrendanl, quand j'ai dressé oetle 
liste ^ fe Recensais point à T^mpea^nr; |[râce4 
Dieu et k saint Baûle « il a assez de «o^datspoqr 
ne pas enrégimenter des Jupons et de limgiicp 
tresses (i). — Eh bien! 4 qnoi bon œs yeux 
miirs, bleus ou gris, «c^ mk droits ou retrçms'* 
ses, ces feues à fossette» , elcc y^ elç,'?'-^ AhjJ 
excellence^ vous le saye» tout aussi bien que nJOi j-. 
nais ça vous amuse 4e ïne questionner . Yotfie 
panvre frère, quand il virait^ le sarail bien, lui^ 
^cependant il n'avait pas plus d'esprit que vous> 
toutau contraire. Cela Veut dire que je teste fidèle 
ate' tautnmes dubon vi eux tems, quelles qu^eHes 
soient, et que sih^ soixante jieuiies fiUes^ dotft 
^ compose cette lisle, il n'en est pas une seiik 
qui ne se fit honateur d'obéir à s<m jêune-matoe. 
— Àb! tu appelles cela obéir , réfdiqua ie^jeune 
•omte, en jetant dédaigneusement la liste fn^ 

(1.) lies ieunes filles russes portent leurs cheveux en 
longue^ Iresses jusquVu moment où ..eWt\« se marient/ 
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fenre. Eh bien ! mo) ,.je te répondrai qtie |« li^ai 
qiahm commândemeât à leur faire, c'est celuL 
é'êiré sages t laborieuses, et de li' obéir qii'î 
kiïrs pareils. » 

bran , peu familiarisé avec la coatînence de'' 
' Scipioii, resta pétri&ë devant son maître. «Je 
df avais pas , dil^il , llntèntion d'offenser votre 
tteelléirce ; je l'aimdt^t la respecte foui comme 
f aimais et respectais le comte y son respectable 
pète, qûi.....«-^Taisntoi, laiss<»s les morts 
dormir en paix. Moft père était de son tems , je 
sois âii nûen. Si c'est Texercice d'un droit que 
la mé proposes,^ ^ Tabotis it tout jamais pour 
mbit pràr hies eirfins ei me» petits-enfams, si 
Dieu {ici'met qu'ils aieni quelques vertus; je 
trduve ce droit odtenx, cette coutume perverse. 
-«Excellence, vous serez. obéi, je vais brûler 
ma liste f et ;e n'en ferai plu« ^ lÉtis je plaina 
IQiska Pawlovna. — Pourquoi la plains- tu î 
-T- Parce que: toiilâs les jeunes filles vont se 
moquer d''eUe. — Les jeunes fUIes se moque- 
ront d'elle! et par quelle raison? — C'est la 
belle du viUage; elle est plus blancbe que les' 
psemières neiges ^ elle est doucse comme la ga*- 
zellé; quand elle chante, la fauvette n^a pas ii^ 
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si purs accens; efte est fraiebe comme nue ma- 
tinée du printeÎBS *r il faut la Téir loi^iftt'aiiiaiiî- 
Keu de ses compagnes sa bdie Mte- tes dépasse 
toutes; avec quelle légèreté elle danse nelre 
mazourque!... E3le va croire qve son maître la 
dédi^ignè , et toutes le» jeunes filles tiroftt àe^êâ 
peine. — Le maritige la^ tottseléra; nottsbÉ 
donnerons un des beaurfgarçons dn tiliage? 
£siis**la Tenir, je lui annoncerai que }e veux as- 
sister à ses noces. — J'y -cours; excetienoe/ii 
répondit vivemerit l'intendante 
- A cet instant critique, ^r nous" ne prenons 
pas sur nous de décider quels rë^kati^ pouvait 
avoir, cette ^itrevue, un ralet de diMibre di» 
comte entre pont hrii «émettre »es dépêches^ îi 
reconnaît Técdlttre de son AUne; it la pptm» 
sur son cœur en s'écriaat avée ém^tien r « ¥iim4 
non, jMran^je me rétracte ; point d'ËlisIâi , yé 
ne veux pas la voir ; quoique cette lettre ^aoîl 
un bouclier contre toutes atteintes^ » ajontavf'H 
à demi-voix , en cachant ta tendre missive dans 
son'sein. - . . . » . 

Alors lïikite congédia Fintendant et rehit 
vingt fois la lettre de son Aline; €etle lettrt 
était charmante.,* Yoilè, disaK**!! en FappnH* 
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€liaiit.de se»Jèinres, voilà Vainour lel que j^ le 
€Qmpireïids.Malk&iiir à l'aniiB vulgaire qiiin'adoce 
pas les vertttfi et l'i^prib de <$a.maitre3«e encore 
ptaa: que son doux et beau vidage !» 
' Ifle:famd«iiia|tt, mn-jeiaie se%neur du. voi^l- 
«age yimXdijeûmv ^y^ le. jcamte ; celui-ci parla 
^ éù is0B procjkala paf isige , et , tout en causant , 
il MC«Mita 3a «c^ae avec Viulendant. « Tu. ne 
saurai» croire t. lai ditTÎlf av^c quel, chagrin 
Iwas entiiDi^t mou refus. de. voir la helle du, vil? 
lage. — La belle du vjliagey replia le, yaisin.; 
imrr^^sfàch^hdh des bell^sf^à deux ceat&.vei^tes 
ki». T^ude 9 je pe eomiaîs pas ùue )euna fille 
qu'fi9^ fm^ contrer à Eliska. Heureux Nikite, 
oopuaae j» t'euyie ton droit du seigneur! — 
El^nooi^im^n^eber, je. le j;aapr^e ^ ccrdroit* — 
Ea oe cas^ deiue-nioi procuration. Ne ^His:jp pas 
l0n M^i ?^-rT Oui y mai) je ne sims point l'ami du 
piiiice. Clu^eons de conversation. —7 Non pas , 
non past je reste sur ce teiarain^ ne fût-ce que 
p<^ le ramena: à un peu moins d'1iéi:pïsme. -— 
N'as'tu pas honte , Frédéric , de persister d^iis 
QOS' fa^itttde% devenues aussi gothiques. que les 
ito^s ea'F^aQe? — Gothiques f dis-lu? tu te 
fialtes, mqii ch9r Nildte ; ce joli droit cè^e 
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tncore cliez nous dans fouie sa pureté primi- 
tiTé : j'en atteste le^ comte Kerre ;. j'ai élné 
l'antre j^nr chtt tm ; eh bien ! il faut lui rendi?e 
cette justice, c^est^'il mène de front le lëgi- 
finie et^Piltëgitime arec unesévënlé de principes 
et me justesse de nombre <{ui fart fe pins grand 
honneur à son impartialité. Six de ses enfaiés 
étaient à table, et six autres étaient snt^pur; la 
ressemblance entre les cnfans servis'et ks en^ 
kns serrans était si frappante ^ qn'on ne pouvait 
éleyer aucun doute sur ta fraternité de tous ces 
^lis petits visages. -^ Onè exception ne prouve 
rien. -*• Il y en â beaucoup d'autres , et celle-ci 
est remarquable. — Et to trouves cela à mtt^ 
veille? — Pas prérîsémeni, mais je le trouve 
tout simple. Pourquoi un seigneur petit ne se 
penneftrait-il pas au fonds de sbè terres, où il 
s'^eiiunie, ce que tant de ^ands personnages 
se permettent dans leurs palais, «fe 3s s'amu- 
sent ? Que deviendrions nous , mott cher , dans 
Il<^s climats glacés et an «lilieU de nos forêts 
it sa|>iBS , si quelques distractions ne précipi- 
taient, le cours des heures? Parbleu! je m^é^ 
toittïc ^e M°* de G***, dont la plume est si 
éléganjte^ ne sôit pas venue chez nous ; éHc 
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asrait fait pour ses romans uw ample moiasoii 
â'en£an3 natiirela , bien que ses ouvrages nous 
en fassent rounattre une assez hoi^néte quantité. 
--^ Tu. plaisantes sur tout, Frédéric, nous ne 
saurions nous entendre. — Pourquoi non? Av^ 
Hlon heureuse flexibilité de caractère et d'es- 
prit, je passe aisément du mal au bien et du 
bien au mal ; '^ puis faire de la raison avec toi , 
ccHïin^ ce soir je eprapte £iire de la folie avec 
mil autre; ainsi, parle Nikite, parle; si je dois 
me cotivertir , j'aime niieux que ce soit par tes* 
serniQnsr que par ceuic de mon po(>e. — Non, 
je ferais un mauvais missionnaire, )^|Béche 
d'exemple, niais cela ne peut te séduire.— «Qu^en 
sais-tii? Plus d'une fois )'ai envié ton air calme , 
fa douce gaité , ton esprit solide et (on art d'em- 
ployer utilement ta vie! Peut-être avec ma soif 
des plaisirs , je m'amuse moins que toi. A qui 
diable dois- tu Tari d'être très-beureux en res- 
tant très-sage ? Je veux que cet hiver , à Moscou , 
tu me développes ton système. Jusqu^à présent , 
j^ai essayé de tout , hors du bon sens : peut-être 
me réussira-t-il En vérité , Nîkite , si grâce à 
tes conseils , je me rallie à la raison , je n'ose 
' pas encore dire à la vertu, ta gloire volera jus- 
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298 i;!: URbït DtJ SHTGiïB^ft. 

qu'ail tiïcmtOûTai^cariii' ultras <>oii¥«rti ua d«$ 
[diis mauvais si^ets de remise -des tzarsi » 

A cés mets , les deur feinies' geiiy se-qmHèi^iit 
en riant, et en se promettant de se retrouver 
bientât'à Moscou*' - ' ^ * t : , 

Tout va vite en Russie ; le suriendemainde 
cette conversation on maria la belle Ëliska avec 
Je plus bonne te et le plus beau garçon du vil- 
lage; Le comte assista i eette cérémonie; c^est 
alors qu'il se félicita dé sa prudence, jamais tien 
de si attrayant que la jeune Eliska n'avait frappé 
ses yeux ; en sortant de l'ëgliàe il demanda sa 
voituljp^artit pour Moscou , et un mou après il 
i^it l'heureux époux de sdn Aline^- 
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LES ENFANS-TROUyÉSu 



Un archevêque Je Novgorod fondateur de l*rasf1lulion 

' Ûé^ Et^nà-Ttonré$,r^ PhUMitliropîe de M, Bel^^. 

. ..i->- ^r^nîsati(xa d.e c<i g.rand établis^enient.— Arrivée 

d'un enfant.— Cérémonie du t>nptèn)e. — Prévoyance 

'' dans !es rëglemens. — Les'enfans devenus ëtèvet; tli- 

•: Yi^rM^^dQ leur ^^âlhiaAiaii ; «^«K^tionr — Classe des 
j,eyne3 filles, t- , leçons dVconomîe domestique. — 
Réfectoire ;, chants religieux. — Appropriation de 
renseignement aux faevltéi à^$ âéyet^'^ Mur enleëe 

- dans le monde. ^ Pre'cautions sanitaires. — ^ Soirée 
chez la pripcesse Catherine. 



Je quitte à Tuisli^iit la maison des Enfans- 
Trouvés; je sais satisfait, c^nné, attendri. 
L'idée primî tiv« de cet établissement fut su^érée 
par un archevêque de Novgorod. Doué d'une 
philosophie toute chrétienne, ce prélat soumit à 
Pierre-le -Grand un projet d'asile pour les enfans 
trouvés dans son diocèse ; il offrit d'y c<msacrer 
quelques fonds surabondans'des églises ; Tempe- 
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cotirana^ les vciçiu^^eiifi^^ii^f Sii l'on remcmUit 

Xo]^ $t>jit do& il^ ^I^^yMpVlUff.ifa iQ^ii^tiqttev 
ains,i , la religion çhré4cpnç^ A»t g^\(HXhh yM^ 
table sgurçe. des, gp^e^ç^ciIatîoA&i^ré^eV 
pour rhumajaité souffic^Atei ... . 

L'ipstitution .à^$, l^fi^ -T^pny^^ ire^Ht .w. 
plus grand de velopfi^iiieat ^pi^ ie. règne dei 
ÇaAerine I, En 1773 , ]|[..Ç^tsky, h sw rotoilir 
de r^tranger^ 0^ iji visita ^wtps içs maispn^^e 
biexiT^Uanee, pré^eata àjsa souveraine to plan*, 
génital , (ji^'il a^vait Ipug^tenis »^i^ et ^m 
s'apgtopma^ a.«X'lQ«ali^ ; c*es.l da^tte éfoqn^^ 
que date , yàgrand^$ement et Je pei^fectiomet* 
ment.de .eqtte H^HSpn, peut-£tre la plu« ramai:^^ 
qoablederËuîrope. Oavaen JQgen . 

Dans la première cour ^ on trouve le doinii^ 
cile du doncietgev c'est chez lui que sfi ftM^ è 
toutes les heur^ de jour ^t de nuit , le dépAfr 
des enfans; sa porie s'ouvre au moiiidrt ttt6«« 
vem^tl^ 4e la sonnette. C$ concierge Bst mtviti^ 
lard, ancien sous-officier, et da^ ift qurante^ 
siuème année d'exercice de sa chargie. 
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LES E^ÂNS TRÎafuVÉs^' 3o I 

trcMieiit, Idr^uè I& {HSfhe ctdch^ s'agita don- 
eemetir; M tftivrît ^ et' ndtrs Vthiés eiitrêr une 
^uM'fitle éesëi2«f à dbc sépf'ati^; &i1e pbrtait 
une ^â^fttê^ll(^é pt^éttde partiff ihtiiitider; 
tôs: lr<;g«rdj^ (MeJgiiàTeiït Fatikiété et la doaletir. 
Maî^ l^sffQ^elfe fèconniit qtte notrs étions ëfran- 
gerS) elle se remit de son trouble, et à u(b 
^pkt da eoneiérgfe, die détarcha le roHe qui 
cdltTinU la cdrbyrïlte |lotir en tirer un joli 
enfoui^ ^ûae feiatùe prit et dëpôuilla dé ses 
hngéé'^ afin de t^sfâter Ir se&ev c'était un 
((«r^ft. Le CiMiéierge , aisis devant son bnreauv 
oavritnn grasd livre servant k enregistrer les 
RotfveauK venns: il demanda la date de la nais- 
sance, inscriTit Tenfent mti le li^ i474f ^^ ^^^ 
lata l^heiire et le joilr de sonf d*|)*t à Tinstîtut , 
puis il adressa ces questions à la jeunë fille t 
« Ksjl^H baptisé? —Non, Monsieur . — Qtfel 
nom îiif dt)nttfez.-VQtts t Grégori. »• Le vieillard 
pi^- ensuite n« papier, lihe pS^e roiidé eÀ 
ivoire portant Pimage de la croix, et une ta-^ 
biotfe ofi' bois Boirf sur ces trèts objets se 
f ro^t^iBiit le Mif^o eorreapondàfit à be^hii' en-- 
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f egiairé surJe ^fomàW^^ rie fafkr ^ portait U 
timbre de l'iwliM^iftsigtté p»r aaJnspeotftttr, 
fut remis i la mère ; le concierge saspeiidft au 
eol ^^t^Mfeht la plaqne^'^» vfoite qui né le 
quittera plus^ c'est 4e signe-âereconiiaissaH»!. 
£» tablette Boire peitant le' numéro, te jottrde 
naissance et caliii dlentrëe dans la maîsonvM 
place an dessus du bèreeâu. - 

Après cette opéra tioir, le concierga* cSt* : 
^€anaeho{t'e$%^hien)i oequi signilai^ t ^ovis 
ppavez TOtts retimir. » La jeune fiUe prit s<m>fil6 
dans ses bras et sangWfta en le 4:oiivirani de 
baisets. Le* vieillard lui dit : « Cette carte , ^ 
reste entfe vos mains, was donne le droit d'^n* 
tr^ le diiianc^ pQor voir votre enfant,; ilsèn 
bien soigne, bien nourri, et après son sevrage^ 
si voss Tonleit le reprendre^ vous le pourteZf 
avec tme permission-particnlièrede notre^/màre 
(L'impératrice); mais il vous faudca un certic*- 
feat dans lequel des personnes conmies nlte^ 
teront que vous ave^ les moyens de l'entretenir 
et de relever. » 

Ces paroles consolantes n'adoucirent point 
la doçleur materneUe; ceUe )eune fifle serra 
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^mç0ie le ueuv^w^né èms ms hn^^ etipiitta 
len^^m«at laxhanbce^ «trec le viaage tout CfMH 
yerl de laioies» î . . ; 

. Ott^ scè«e noas ëomt woineni; nois expii^ 
ipâmes Q^lre étopnenimt aa concierge ^ sur h 
réserve qu'il avait mise daas se$ ^^.slHms à la 
>eune mèwt. ^ Qar^ celles prescrites par les cè^ 
glemens ^ noas dit-il^, toulesles auti«s nous sont 
interdUes^ »» 

Les persenues qui se préscateul pour faire 
leurs couches sout aduiises dans une salle par* 
ticuKère^ et à Tabri de toute espèce de recher^ 
€ke$^ de visiles* Au bnut de neuf jpurs, si 
elles* ont^assez de forces pimr quitter la maiseo ^ 
^les le peui^fit, saBs.qu>ou pieuse à.leur adresser 
une seule question. 

. ^ous. demaudâmes qpà. était le nombre. des 
enfans déposés^ annneUement^ nous af^itmes 
qu'il s':élevait à trois mille.. En effet , le 27 mai , 
le demiec. numéro. que je viens de citer était 
j474«.Dans ce moment on enlevait le petit 
garçon ; on nous proposa de le voir baptiser ; ks 
parens qui ont rempli ce devoir, présentent 
leur enfimt ayant une croix de métal suspendue 
à son cou. 
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.<Mpii;s trtverMmes-ilHie^ intmense cour ppm 
«iriyer datiSi k^ clK^p^Ue oii soçt les fonda bap- 
lismaiu et i|n çr^nd tableau rejtrësentant saint 
Jj^an-Bafptkte^ le j^pe ^ (ju'on avait prévenu,. 
I^^av^nça, conve^ jde l'habit sacerdotal v et la 
rirémome eut Heii (i). J'ai déjà fait le récit d'un 
hafnt^nie.daiisld première partie de cet ouvrage. 
Ce. sacrement f») le ^age d'adni^sion de Tenfent ; 
jaatt$ le suivîmes: pour assister à son installa- 
JitjfU. La femmç <{ui le {portait en fit 'remisé à la 
gouvernan^^ de la «aile f dite des^enfyns du jour ^ 
elle donna aussi t'écrifeau en bois noir. Le petit 
gurçon fut entourié de linge bi^n blanc, couché 
dam son bercci^n» et/^une nourrice fui appelle 
fur- le-, champ pottlr lui donner son lait ; le Ut de 
cette nourrice e^t placé près dn berceau; an 
bout de (pielques minutes ^ un médecin vint 
examiner Teniaint, et constater son état de 
«âiité< C'est alors que nous, prîmes congé du 
petit marmot, qtie nons avions assisté dans plu- 
sieuts actes iroportans de sa vie, et qui nous 
intéressât par le souvenir .de sa tendre et )olîe 

■» ■ 

(i) Si les païens n^uni pas donné de isoni , le prêtre 
doiineà IV^4t|( c«!ui du «aint du [qur.. 
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Un médecifl , qui avait li 'céitijpWsà&të de 
nous accompagner, iioitô dit^. W Ctt eiilhftlTe»^ 
tera ici cinq ou siî joûirS; âtdrs it sMtz'ixA 
nouvel éxameà; sH est jugé asseye' lbî4|)0ift: 
siipportér k voyagé, H ira en wmfrféeila cafnl- 
pagne, peinit-^èlre en ville '/ddfadilpeird"datiwir 
des ncKirrices retenues pinf r^tàMissentèiDft*; 
nous envoyons i^ta dislànce de cent werst^k 
(vingt'CÎRqHèuès)Vpas au delà; des médiedm» 
inspecteurs sont préposés à la surVeillaace'dea 
nourrices foraines et de leiirK ndurrissoms.' SI', 
a nôtre second exameii ici, la ^oittplèitiim'des 
enfans paraît t#op délicate pouf qu%tt ies 
tiriansporte au village $ ils sent tieilcris 'dans Itr 
maison. ^' 

Une mère , ayant Hpo^é ion tnfàià , peut 
se présenter comme nourrice ,' et rémpoHer èhez 
elle; elle touche alors lo roubles par tnàiàf et 
dpr&s le sevrage , elle le rend 4 l'iiistftiit, à molm 
qu*il liû convienne de te garder éncdt^; oh ïn 
paye alors 7a roubles pér année, jusqu'au foor 
où il atteint ses quafté 2uds ; c*est i cet ige qoe 
tous les enfans sont envoyés à Técole élénentàire 
de GritchifM.»' ' • 

Le prévoyance des règleiiiens^'éleiièà't«iite& 
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65 positioBS , à lotos les degrés de tendresse des 
pareBs pour Ies4ristes1irtiite'de leurs làtites ; ceux 
^î ont quelques' moyens et qur Veulent jouir du 
Imdiéur'de voir leurs %nfâtts , obtiennent qn^on 
les nomtîsse danS'Pëtâblissemèiit , moyennant un 
sacrifice de 8b nmbles par ah ; cette somme, 
jolateaux i- 70 que dônne-NtaMissement , forme 
le^ iSo'roùU^ dé gages *^e reçoivent les 
nommes ; elles séut en outre défrayées daÀS )à 
maison. ' * ^ 

''Kous visitâmes lès salles tiautes; 'on nous 
IHtatra rinfiriiieriè pôtff les petits malades : lious 
éà comptâmes quinze. Aà milieu des salles , est 
placé le rtfeetoire des nourrices; ces femmes 
sont généralement laides , et les enfans qn'dFes 
nourrissent ne sontguère plus beaux.' 

J'ai dit^tt^ l'âge de quatre ans, les enfans 
tentrent Âilhsttntpourétre envoyés à Gàtcftîtfà; 
où ils «pf^remiènt'là lecture , l'écriture et f aiîth- 
métique. Cette éâncation élémentaire se pro- 
longe Jusqu'à sept ou huit ans , suivant le phis 
ou moins de progrès des élèves , alors ils revien** 
ti^Btdansréfeblisisemettt où l'enseignemeAt est 
continué sur une plus grande écbelle. 

' C'est après dé ft^qùens examens et ufl )Ug«- 



dby Google 



tt^^nX ti:^£oTii|ë sur cb^q«eilèy9, (}«e l'pa pro- 
che à riioportaite opéiatitti :4!i. triage» Deux 
chemins sont ouverts auir^uaes gens, VmkiCO^ 
dait au^ ^i^ libéraux , VmXvi^ wx arts m^a- 
^ue^ V lequel {^ei^ke ? U i&ut 4t| la ^agesae et 
ujae grande habitude ^'i^sAfif^titHfi poorne'paî 
^ trom])ier daps l^;4;b4xA|u!oa4okiaiBe.. J'.inMH 
gine que non-seulement oa,/QOQsulte le plus ra 
poips d'mteUig^nc«(;d»nf» 1- élude, maîa Mcoçe 
qu'on épie les éîèYes da^ leurs (eux^ qu'midbv 
serve leiur caractère , leurs .g^Ats» enfiaiéur 
Mgfé d'a^Httde aux exercices, ducpcps, puw 
piren^e eaqptdquc^sojrle la iKicatiou sur kfiûl. 
Les succ^èseu tou^ genres, oMeuus. par les chefr, 
pjropYent qu'on peut s'en reporter à leur solli- 
citnde compe.à leuir sagacité^: 
■ . ll^us visitâipes d'abor)! les sfUca de^méftierat; 
ofk nous montra nombre d'ouYi^g^ très -bien 
confectionnés, par les laiUeurs, cordonniers., 
menuisiers , etc. , etc. Ton;» ç%$ adulescens nous 
paunirettt aictpfs, adroits» gais W^t louissaat d'une 
parfaite santé* 

. De Là nou^. fûmes daas la r^^gipn satante, et 
parcourûmes successivement trois, classes de 
tangue latpe, d'histoire, de géop^pU^ et de 
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9oS las^tmmjtks imotivi^.^ 
phyf iqfk4 ; il y. a inui^^ii^^chfttre de iairgiie frdti-^ 
^«9 et.iMediftn^ey <)e iftifffliéAiatfques et de 
sciences naturelles. . . ji ' . 

CbiH]«ieM}eiif to ffufeâvem^'iDscrif d^ns ta 
ttflîato-^iii i^te^sbr kri^li^lkie M'ttkrmt ût 
la jouniée^ 0t'sq^ ; k «&irv rMspetfeui' visité 
tealea ies^eliiisttsv '^^ s^assim pat l^'eldrlbitieÉ 
du leglftBD !d« f f^agiès di^^Ttis:^ ' 

Jkn^ taMaUes.; l'une tottge^^érrantre noii^^, 
s<liifc.a«0peifAnas à deait cMélir du mur; la^re- 
«nère^^eJe «8m4es^ëiètiè9<|ii!^e sont dli^îîr- 
9M ; siir ï'dskeftmtnistr^ les nê^igeBcë$'éV 
les Eaattef^ M^ûMiHe' ces rdevés dé tàblettlî^' 
pdatlafoitialkm^dù tolMfftil^sGras^^^^ *' 

Ifotts termmlfMes Aos eounes par rîmjbf'M'e- 
rie, ptoetie^an reii'^e't^lhattS^ée ; les tms' fttt- 
daîtiit A^a-oarairtèresv^MtréS les polissaiéiit'; 
ceqxtir prépàraieiif les papiers , ceut-Ià faisaient 
mmirme'tea'preksl^i les plus experts sont coin- 
IMslteurs et j^^tes. C'est là que se confectîenne 
toutes le» iiiiprtasiem néeessatres à FëtaMisse^ 
ment) ^insi que celle des livres él^tnétttàîréi: 

Je àtJnH qu^atttutî élabl^ssement de ce genre 
puisse rivaliser avec eelttr-<;i. La prévofa^e , 
le bon ofUre et rbuntaiiiféiie sauraieitt âllerplus 
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1o]iiv«<UDiiie{n«t ettpk^tiie&moyBMfâè^ sages 
etplii3 ingéaitiix, pimrGorriget la ^destinée d^ 
ces paivrcs «nfess (t). ...... - 

Mpn citerons m'AÂIroiaît ee hisMb aniitifett 

«t réducatioB ne seiwt iéî hbk i||ar»i«|eti ■! 
moins ;fMH^é«ft qM ceUes :d«stigaffin»; Téisr 
les pjaéUœinîtes^ é'iaAoïisâaa^ «^ 
peur.Jbc» doux sm^s^ mmisiies iiUmkê ^ nue téBr- 
teat à . donao: ^AîvoiDt nv^^ tnééféè^ksi^auit^ ' 
c'est Jci ia cégbB'|;ratiéase>iiejl^tflabIissi»iiiÉtih 
J-aî ià .oamnaenciir pacoe qtâby MaH tettoilis 
i»en.; . la transitieit.id'iite^^aitE^^garçoilttik'è 1 
l'asile desrpélites M îàilEès'fiUèsi&>qiSife}ttèi>lià8Ê 
^'aimable et de repôsaol. m r . n!> • f -^ 

Saniftsiçrif M qvalre licaïKlic» 0CM»itHl^es , 
les classes isoat lies ménÉesidcsiéewdMiés; Eil' 

, .' ^ :* . ...I . -■•Il \ '-f. *7."'\» • ■' ' . ' 
(i) Les jeunes gens, suAC|ï|^U4£|.:^4iui>^' ^^ffï^tM^ 
soîgiiée , embrassent, après leurs études, diverses car- 
nèrés'suivânt kur degré d^aptlt'udfe et ta nature de leurs 
goûts. -Les uns en trenl i ^*ë(?o^e ^è m^etrrné , if^utr^ 
9'V9cstficimnàfifhf^n%rvtrM;M ^e iefi qpî dmcooent 
professejurs dans Jes . çyjxina^ç» , caKDff^s./i^Jf^ 1^ 
reaux des ministres ou dans àes maisons de commerct- ; 
enfin ,'tbusso£il utilement places et protégés par IVta- 
bliitement^iii'lesfeettetflft. - ' » n : i - 
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aitant dans oeHes ^S'iémnies , nous^yons éU 
frappée de' Tordre, du siience, «le la bonne té- 
nue et de Textréme poKtessé'^t j régnent. Notts 
fldvtaies les échélmu, depuis tes pins peVifes 
fiUes fasqu'otik plus gfandes~^; tbutes se lèTeiit 
iorsqtt^il entré vat étranger; dies répondent i 
ses questions avec nne parfaite pdMesse; les 
langvÉs française et aUétnaBde leiir sont fimi^ 
lières; aucune ^d'elte n'est en défaut Iqnand on 
leur parle dans ttà deoi idiènies. Chaque classe 
a uae gcUirérttante ipii assiste ànx leçons dés 
maîtres^ Nous vtees prendre^ eellesd'fiistôire^ 
de dessin ; la le^ de broderie est une sortît de 
lécréatîon, celles -de mu»}Ue et de * danse' so^t 
les exercices de Taprës-dliier. •: ' 

Des anucfres ^' platées dans ime grande salle , 
«I renftmiantttne multitude deftacons étiquetés, 
attirèrent notre attention. Les uns contiennent 
des écfaàntiHottS de beaucoup d'objets ^Servant à 
la consommation domestique, tels que le ca!i^, le 
cacao, le sucre, le sel, le poivre, le (roment, 
ie sei^kc, le miUèt ^ le safran, etc., etc. Toutes , 
ces matières sont en nature-, à côté, dans d'aii- 
très flacons, les v^là préparés. Lé cacao csi 
devenu chocolat ^ le café est en poudre , le sucre 
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U5 S«f?ANâ^V]BK)^«V«$^ 3| 1 

^ raifiiië y Je^scUii^ bUticki , le fvc^ifvd est frilé^ 
le seigle et le fromettt sont en Came |. tous ces 
dbjets élant d^iiii iifiage jonni^Uer 4aais le mé- 
nage t le» élèves appseiine«l à les cennaU^e; il 
en est de méïïm de innles les plantes .et graines 
dont ladécoctioiuest £sipi»able^rla.sapté, oonime 
Siirea^^niantli^y i^aauuyilln^; flewr de tillevl^ 
graine .4e,lin ,.fitic.t»«etC4<f enÇn tontes les plantes 
l^ufiUes pourjes j^ëtîts.m^Qx. qu'on guërib en 
fyfjgSUt sans le secours dniméd^cii». Ces études 
scflit^jan petit .coui:s4'hygîène.doaieUi()uev car 
on>ii^<s'e«i tient . point i la tM<XEie< Cesdenaî- 
{lell^ fpnt ua cpur«:pratiqne4fde tpntes cetiMnsrt 
.^ns, et de Jenr >appli<c<|li(Qi nm.maw cpi'elLss 
éprouvent. Ces connaissances d^nven^t leur être 
tf^è^-utiles^ puisque la.pInfiart'.sont.4^tinëes à 
yivre. au U>nà . des> pf^avînces. et 4ap3 des cam<* 
pagnes isolées 9 en qualité de iMxues d'enfasis 
on ie demoiselles de c^mpagAîe^* . >. - 

D'autre^ armoires cootieiinent des ingrédiais 
{>our. latteiature, chose sL utile à la campagne. 
Jpnensejîgne Aussi les. procédai du méctBisme 
^ fiier, on fait connaître les diverses matières 
..employées pour la fabrication des draps; enfin, 
.09 forme les élèves à Tapprécialiop des ^alités 
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3ia hgs EiVAiis-Tfiouvisa 

«I été vmlem 4e tmite$ ch«sef , comme 4w 
ifoffeSf 4les toiles die mënftfe, etc., etc., etc* - 

Ces amieires soit flnim dns U stUe i» 
physif ae oà s>ppteMMit h$ premières notifvw 
db cette éckace ^ tovjoars ramonée aux urïitéa 
4e la vîe domestique. Si «m jeiuie fille retire àt 
celte instcactk» 910, psr n lems d'orage,. il 
«e filet pas se rtfni^ sqni un arbre , parce ipi^ 
l'arbre est un conducteur de la fiMidre , la science 
ne Julanra pomt iii inotile. 

£tt sortant 4e celte maison , ançtme 4es 
élères ne fiefra la <}aestion nsive ^e la fcmne 
4'nn^4e nos cinq dùHleuts adressait un jour à 
ses convives : « Dkes-meî donc comment os 
fait pour mettre la mie dans la croule ? » Qs 
bien : « Je voudrajs savoir comnient ce groi 
morceau de f^œ a pu entrer par Tiroir goulot 
4e cette casafie. • 

A midi nous ent^ttdtmes la d^cke, c'est 
riieuffe Jn4iner.; tontes les classés se réunirent 
jpmirseoendffe dansnnYasteréfe^toire. Lorsqtt'4»(i 
fut rangé autour des tables, k un signal de Is 
sapésienre, on entonna la prière; UPaitr^ ^ 
^von, fut cbaûté avec lecbiarme infini 4^ b 
mélodie religieuse dis Nord. C'est une chose 
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' vràimentéxtrâOTamaîrèqùe là justesse des tons 
et crttedouceâFdftVttîiioîiJôurs soutenue. Dans 
cfr^grana nombre de^'eùnésfirtes, liuUe nfe cherche 
à dôrtimer î*àûtr^^:'to*utes concourent riiodeste- 
inènt auî'efftrts*OTIÀnSriîe ; fa'pïété est un ex- 
cellent maître '*8è bhapelfè. Quel concert plus 
touchant qàeceîoi ^Ôè ces'boiiches înnôcénf es re- 
mércîaèt tHëu dfe^^^l bieiifalts , et de la pro- 
tèctihri t6iitemâtetttelï*è 3ont elles jouissent dans 
cette maison! ' ^ ' *' 

tes 'dames de cksrses mandent à une table 
rditdê &ressée-au milieu du'Wfectoîre : on nous 
fit goûter la soupe et le paîii qui est (rSs-fraîs et 
tfès-appétîssant. On sert deiix sortes 3ë boisson: 
celle noBùmée kwas e^t tout ensëmtte rafraî- 
chissante et stomachî'qtfe; lés' médecins la re- 
commandent comme trfes-salulaîre.Cti breuvage 
est d'une confection fort simple '-: on met dans 
un tonneau une quantité détèrtaînée de farine 
iti seigle humectée légèrement ,• on la laisse s'ai- 
gtit et oti verse dessus de Veau chaude ; ce 
tû)finGau ét'ânt botiché hermétiquement , la fer- 
mentation s'établit. Au fiout de ijuelcjues jours 
dii tlte ati blaîr cette liqueur pour la'mettre dans 
uiife a\itrë feuillette , et le kwâs est bon à' boire. 
IL i4 
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Le kislystcbi est une autre boisson faite h 
peu près de même , excepté qu'on emploie une 
farine plus sèche et qu'on met ensuite moins 
d'eau. Quelques raisins secs , jetés dans le ton- 
neau, contribuent à la rendre mousseuse et à 
lui donner presque la couleur d'eau de groseille. 

Après lediner, suivi d'actions de grâces éga- 
lement chantées, les élèves se rendent dans un 
grand jardin; la récréation dure deux heures, 
et on reprend les leçons jusqu'au moment du 
souper. À cinq heures du matin, été comme 
hiver, tout le monde est levé. 

La différence de destination àes élèves est 
adoptée pour les filles comme pour les garçons. 
La supérieure et les maîtresses de classes ap- 
portent à ce choix les mêmes soins et la même 
sagesse. Les élèves privées d'intelligence, et 
ne faisant aucun progrès dans l'enseignement 
des arts, sont dirigées vers l'apprentissage d'un 
métier , comme broderie , couture , lingerie , 
l^lanchisserie , etc. ^ etc. Un certaih nombre est 
employé au service de l'institut, d'antres sont 
placées dans des maisons particulières ; plusieurs, 
lorsqu'elles ont . dix-sept ans , vont dans fins- 
titutdes sages-femmes, établi au pont de Ko- 
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finsîa'n près h Fauianka, C'est là que les femmes 
pauvres font leurs couches ; elles sont reçues 
gratuitement, mais obligées de reprendre leurs 
enfans. ' 

Les élèves qu'on jugé susceptibles d'une 
éducation distinguée pestent d^ns lés classes dont 
je viens de parler ^les arts d'agrément, ise joi- 
gnant aux études sérieuses et à celle des langues, 
les mettent "à même ae n'être point déplacées 
daiis le monde quand elles y entrent comme 
demoiselles de compagnie , ou comme gouver- 
nantes d'enfans , ou enfin comme épouses dé mi- 
litaires et d'honmies en place. 

Il n'y a d'autre inégalité dans cette n^ai*- 
son que celle que la nature se plaît si souvent 
à établir, d^autré différence qiic celle des facul- 
tés înteltectuelles ou des talens. L'origine étant 
4a même, les droits spot égaux, et la protection 
s'étend sur tous; mais, dans l'intérêt de chacun, 
on consulte sa portée. Ainsi , il se pourrait que 
la fille d'une princesse , furtivement déposée dans 
ce Keu, devînt cuisinière ou blanchisseuse, 
tandis que celle d'une cuisinière peut devenir, 
suivant les caprices du sort , femme d'un colonel 
ou d'un- général; mais elle ne paraîtra point 
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indigne des grâces de ]a fortune, puisqu'elle 
aura reçu une éducation analogue à Tétai que 
lui donne son mari. 

La séparation des deux sexes existe aussi à 
réglise ; les garçons occupent la nef, et les filles 
sont dans des tribunes très- élevées. 

Le costume est simple , mais convenable ; les 
jeunes filles sont coiffées en cheveux , et vêtues 
d'une robe de camelot couleur olîve, avec un 
tablier blanc;, les garçons portent un habit 
bleu. 

Je remarquais une jeune personne en robe 
t)Ianche. « Cette élève, me dit la supérieure, 
nous quitta pour occuper une place de gouver- 
nante; les personnes chez lesquelles nous l'a- 
vions jétablie voyagent dans l'étranger; elle est 
revenue, avec aous jusqu'au moment où on lui 
trouvera une autre place, » Ce trait de géné-^ 
reuse assistance confirme les notions que j'ai 
données sur un asile qui ne reste jamais fermé 
aux élèves dont le sort est incertain. 

Nous visitàmesles cuisines ; elles sont grandes, 
très- propres et très- aérées. On nous fit gofkter 
du bœuf salé qui à presque la saveur du jambon. 

Les classes, les dortoirs et réfectoires sont 
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situés^ sur les jardins ; ainsi, les enfanâ, dans la 
belle saison, ont toujours sous les yeux le tableau 
des fleurs et de la verdure, ce qui doit les pré- 
server de l'ennui. J'a'ivtt peu de pensionnats où 
les physionomies portent mieux l'empreinte de 
la sécurité et de la giaiité. Cependant tous ces 
litres sont nés sous le signe du malheur; ils n'ont 
pas Texpectative de la fortune ; jamais ils n'en-- 
tendent la voiture de la maison paternelle rouler 
avec fracas dans les cours, jamais ils ne voient 
une mère monter Tescalier , soulevée par deux 
grands laquais; ni l'orgueil du rouble, nî l'a*- 
ristocratie du rang tie peu! troubler ces jeunes 
cerveaux par une ivresse prématurée. Elevées 
dans des idées simples, ces jeunes filles savent 
que le travaij^'ordre et l'économie seront leiur 
soutien dans le monde; que les vertus et les 
talens réparent les torts de la naissance et dé- 
sarment les préjugés : celte pensée contribue 
plus qu'on ne croit au perfectionnement de leur 
éducation. Chacune doit se dire : « Je ne puis 
compter que sur mon savoir ou sur l'adresse de 
mes mains. » Cette idée est un grand stimulant 
pour l'amour du travail et de l'étude. 
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On porte la rechercha au. pwnt d'avoir mie 
maison de campagne où les jeunes malades vont 
passer la belle saison ; cette succursale de santé 
est dans le voisinage d^Alelandroffska. 

Le docteur Kielven , conseiller d'état , est 
le médecin en chef de cet institut ; il a dix autres 
médecins sous ses ordres. C'est un homme qui 
possède tout le mérite et les taîens nécessaires 
pour exercer dignement l'empliM qui lui est 
confié.^ 

En quittant cette maison, je me rendis chez 
la princesse Catherine pour y dîner. Dès qu'on 
sut d'où je venais, on me questionna beaucoup ; 
plusieurs Russes ne connaissaient l'institut que 
de nom : cela me rappela qu'à Paris les étran- 
gers nous donnent souvent des irions très-in- 
téressautes sur nos établissemens publics. Cha- 
cun de nous remet de mois en mois , et d'année 
en année, Texamen des choses remarquables 
qu'on finit par ne pas voir du tout, parce qu'on 
pe^ut les voir tous les jours. N'est-il pas très- 
bizarre d'aller à huit cents lieues de son pays 
étudier fort attentivement les mêmes choses 
qu'on néglige chez soi? Je m'avoue coupable, 
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mais en m' accusant je dénonce presque tout le 
monde, ce qui me donne beaucoup d'indulgence 
pour moi-même» 

Ces notions , contenues dans ce chapitre , se 
fortifieront de tout l'intérêt que présente le dé- 
nouement de la Nouvelle qu^on va lire. 11 
prouve que renseignement est beaucoup plus 
parfait , beaucoup plus entendu dans cet institut 
de la couronne que. dans les maisons de Tins- 
traction universitaire. II serait plaisant que cette 
supériorité tint à ce que ces établissemeos d'é- 
ducation et de bienfaisance sont dirigés par des 
femmes, c'est-à-dire paries princesses de la fa- 
mille impériale. 
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— N*» XXXYII. — 

L'ENFANT RETROUVÉ, 

NOUVELLE RUSSE. 



Le jeune Vladimir Palmène , appartenant à une 
famille riche et ancienne du gouvernement de 
Rëval , fut élevé dans Un pensionnat de Péters>^ 
bourg. Lorsqu'il eut terminé ses études /il re- 
joignit sa famiHe: Au bout de quelques années , 
sa mère , veuve , et qui n'avait que ce fils , l'en- 
voya dans la capitale pour suivre des affaires 
d^ntérét. Connaissant peu le monde , et ayant 
un caractère timide, il voulut s'étayer de Tex- 
périence d'un homme instruit , capable de le 
diriger dans ses démarches. Un vieux major, 
retiré du service, et Tami de, son père, s'offrit 
à sa mémoire, il parvint à découvrir sa demeure ; 
mais le major n'existait plus : il ne trouva que 
sa veuve, madame Neltroff, femme respectable, 
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vivant d'une modiejué pension et de cjtielques 
faibles économies amassées dans un ttieilleur 
teins. Vladimir s'affligea de la perte qu'elle avait 
faite, et aumomenr où il allait preîidrfe congé, 
il vit entrer dans le salon une jeurie ipersonne 
dont la beauté le frappa vivement. Une blan- 
ebenr éclatante, de grands yeux bleus, une 
taîUe élevée , une superbe chevelure, nùtèêfârd 
vif et doux, seize ans , et dans tontes lés posés 
mi mélange de noblesse et de gfâc0 , telle était 
l'apparition qui enchanta Vladittiir. « C^èst ma. 
nièce, Monsieur, dit madame Neltroîf en pifé- 
sentant Vassîlissa ; c^ést une orpheline S laquelle 
je sers de mère , et dont la tendresse me console 
de tous mes chagrins. » 

On ne croit plus guère aux étîncelleâ sytnpa- 
thiques , ni à ces passions soudaines qui décident 
dç toute la vie. Nous sommet obligés de conve- 
nir qu'elles sont fort rares ; ceptehîant il en existe 
encore. Vladimir, en voyant Vassilissà ,*fut sub- 
jugué ; il balbutia quelques mots , solKcita timi- 
dement la permission de revenir, et s'éloigna avec 
un trouble que, maigré^cs vingt-quatte ans , il 
ressentait pour la première fais. 

Le lendemain , f honnête jeune homme ré- 
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sista courageusemcait au désir de revoir la jolie 
orpheline , mais après quarante-huit heures de 
combats y un sentiment supérieur à sa faible t<^- 
lonté Vy ramena pour ainsi dire malgré lui ^ et 
tous les jours ) à la même heure, il se dirigea 
v^rs le même lieu. 

Ches^ les êtres qui vivent solitairement , l'af- 
fection marche très -vite. Bientôt M"*" Nel- 
troffet sa nièce «^accoutumèrent si parfaitemei^ 
à la société de Tiadimir^ qu'elles ne pouvaient 
se défendre d'une grande tristesse lorsque des 
affaires impérieuses ou quelque engagement 
Tobligeaient à passer la soirée loin d'elles'. 

Ne voulant point tromper la confiance de 
M"* Neltroff, Vladimir lui fit un jourTaveu de 
ses sentimens et du désir d'obtenir la main de 
Yassilissa. « Il y a longtems que je vous ai de-^ 
vlné, lui dit cette dame ; peut-être même suis-je 
très'çoupable^en autorisant votre assiduité; 
mais je vous aime déjà comme un fils ; et je n'ai 
pas le courage de repousser un amour que je 
crois partagé. Cependant dites- moi franchement 
si nous pouvons raisonnablement espérer que 
votre mère ne s'opposera point à cette union. Ma 
nièce ne possède rien au monde» elle n'a que 
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des vertus et un peu de beauté; conimeiit puis-je 
croire.. . — ^Saiis doute , reprit Vladimir , nous au- 
rons quelques obstaclesà vaincre; mais dequoine 
triomphe pas un véritable atlachement? Ma mère 
est bonne , elle m'aime avec une vive tendresse, 
et nous avons de la fortune. La dot de votre nièce, 
ce soHt ses bonnes qualités , sa douceur, sa par- 
faite éducation et son angélique figure. Âh! c'est 
elle qui est riclie , et à qui je devrai delà recon- 
naissance s» elle répond à mes sentimens. Kassu- 
res-vous donc , fe parlerai à ma mère, je lui ferai 
connaître celle que j'aime ; elle ne résistera point 
à mes prières , elle ne voudra pas me rendre 
éternellement malheureux. » 

Vladimir s'exprimait, comme tous les amans, 
avec feu et persuasion; il finit par inspirer sa 
cdnfianee à M"** Neltroff. Vassilissa , restée seule 
dans la pièce voisine, brodait avec distraction, 
et cassait tous ses fils; les battemens de son 
cœur la mettaient bien un peu dans le secret de 
cet entretien ; mais la craiiite se mêle toujours 
à Tamour véritable; son visage.se couvrit du 
plus vif incarnat, lorsqu'elle fut appelée. 
« Mon enfant, lui dit sa tante, Palmène, 
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qui m'est presque aussi cher que toi , vient de 
m'avouer quMl t'aime ; si tu approuves ses sen- 
timeus et que sa mère consente à votre mariage, 
j'avoue que cette union ferait mon bonUevr et 
assurerait le repos de mes vieux j<mrs. Pairie , 
mon enfantf âois-;je autoriser ses espérances? » 
La jeune fille:, confuse, n'osait lever les y eux. 
Vladimir rimplbre § genoux, il la conjure de 
répondre. Il raterait un bonlieur que Vassî- 
lissa ne partagerait pmnt. H aime avec passion ^ 
mais il saurait sacrifier son amour. Pour toute 
réponse, Taimable fille le regarde et cache son 
charmant visage sur le. sein dé sa tante : c'était 
mieux que parler: cette soirée fut enivrante. 
L'approbation de celle qu'ils respectaient connue 
une mère, mettait le comble i tant de félicité. 
On arrêta dans ce petit conseil de trois person- 
nes , désormais unies par une même pensée ^ 
que Vladimir redoublerait d'activité pour la 
négociation dont il était chargé, et qu'ensmte 
il rejoindrait M"® Palmène poi» solIicitiBr son 
consentement.^e projet enchanta Vladimir et 
son amie : ils s'aiment , ib pourront se le dire 
tous les jom's... Dès cet instant, Vassilissa, 
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ange de pureté et de cafideur, se livra sans in- 
quiétude au charme qui remplissait sa vie et à 
l'espoir d'un avenir plus doux encore. 

Il sei^le*^ que , dans la situation la plus dé « 
licieuse à laquelle Thomme puisse atteindre , il 
devrait repousser, par intérêt même pour son 
bonheur , tout désir d^y riBn changer ; mais il 
n*est que trop vrai qu'il se lasse bientôt des plai- 
sirs purs et uniformes, et que son ame inquiète 
aspire à des joies plus vives. Malheur à lui s'il les 
obtient aux dépens de la vertu , source de tout 
bien et de toute consolatton ! La bontie tante , 
trop confiante et fort occupée de son petit mé- 
nage 9 sortait souvent pour des achats , et se 
faisait cuivre par la seule femme qui fût à soi! 
service. Le hasard amena plusieurs fois Yiatli- 
mir à des heures où il n'était point attendu. 
L'innocente Vassilissa, n'ayant aucune défiance, 
ne fuyait point les dangers dn tête à tête. Enfin, 
elle fut entraînée et coupable avant de savoir 
qu'on peut faillir. Pauvre orpheline ! désormais 
tu ne goûteras pins ni repos, ni séturité. Sa 
tante la trouvait souvent baignée de larmes. 

Vladimir, ne pouvant supporter le spectacle 
de cette muette douleur^ ni le poids de ses re- 
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mords , fit bientôt Tàveu de sa faute h M"** Nel- 
troff. Celle-ci, frappée de stupeur, sentit alors 
toute Timprudence de sa conduite. Dans ce 
même instant, sa nièce parut; soi^ beau visage 
ne portait plus , comme le joor où on interrogea 
son cœur, Tempreinte d'un pudique embarras, 
mais celle de la honte et d'un profond désespoir : 
elle implora la pitié de sa tante, et, à travers 
mille sanglots , Vladimir démêla qu^un lien nou- 
veau les unissait. Transporté de regrets et de 
joie, il serre dans ses bras Yassilissa, en la nom- 
mant mille fobsa femme, son amie, en jurant 
de lui consacrer toute son existence. M** Nel- 
troff, profondément touchée de cette scène, 
laisse échapper un pardon que sollicitaient le 
repentir et le malheur de sa nièce. Mais pour 
condition de son indulgence , elle exige que 
Vladimir parte sous peu de jours pour obtenir 
le consentement qui doit sanctifier leur amour; 
ce n est qu à ce prix qu'elle peut absoudre les 
coupables : Palmène ne résiste point. Aptes une 
scène si douloureuse, on se sépare, on, se dit 
encore : « A demain! » Mais ce mot a perdu 
tout son charme , on le prononce tristement ; 
déjà commencent les tourmens de Tabs^nce et 
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toutes les amertumes, toutes les angoisses qu'elle 
traite après elle. 

La veille de ce déport si jedouté , Yladimir 
consacra tout^la journée aux deux êtres que' cette. 
séparation rendait si malheureux. I^ devait mou- 
ler en voiture à minuit ; la tante et la nièce se 
regardaient sans avoir. la force de se communi- 
quer leurs pensées. Vassilissa éprouvait un af- 
freux, senement de cœur^ vainement elle es- 
sayait de sourire et de répondra aux expressions 
passionnées dePalmène, les. larmes éteignaient 
sa voix. Que de tortures dans ces derniers ins-- 
tans qui précèdent^ le dernier adieu ! Il faudrait 
les abréger, ils font souffrir mille morts, et ce- 
pendant jusqu à la dernière minute.ou veut goû- 
ter leur douceur amère. 

La pendule {sonne minuit , les chevaux se font 
entendre. Vladimir, éperdu, se lève et serre 
contre son cœur la malheureuse Vassilissa , il 
lui donne ;son portrait ; elle le contemple avec 
transport. « Mon Dieu! dit-elle, il me restera 
donc une image de vous ; mai?, nos cœurs furent 
également inspirés : prenez ce médaillon, mou 
ami , il vous rappellera celle qui ne veut exister 
que pour vous, celle qui mourra jsi vous Tou- 
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bliez. — Toujours là, reprit Vladimir en le 
posant sur son sein, et jusqu'à mon dernier 
soupir ; mais , mon amie , pout rassurer votre 
tendresse, piour devancer Tinstant où un lien 
sacré nous unira, prenez cette croix d'or émaîl- 
lée, elle porte le chiffre de ma famille, elle ap- 
partint à ma mère; je promis à cette tendre 
mère de ne la donner qu'à la femme qui rece- 
vrait ma foi , qu'à celle dont la douceur et les 
vertus pourraient faire mon bonlieur! Elle est 
à voiis, et sur ce signe rëvëré je renouvelle tous 
mes sermens! C'est Vassilissa NeltrofT que je 
choisis pour femme , pour réternelle compagne 
de ma vie. Maintenant, nos nœuds sont écrits 
dans le ciel. Ne quittez point cette croix, et si 

le gage que nous attendons , iMa portera. 

Je veux » Mais ilne put adiever, son émo- 
tion devint si vive, que M""® Neltroff, effrayée et 
craignant qu'il ne manquât de courage pour par- 
tir, l'entraîna malgré lui. Enfuyant, il s'écria : 
« Se rejoindre ou mourir! — Ou mourir! » ré- 
péta Vassilbsa , en retombant sur son siège.' 
Déjà Vladimir aurait disparu. 

Il voyagea jour et nuit, mais il ne trouva 
point sa mère-, elle venait de partir pour une 
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de ses terres en Livonie. Les. paysans avaient 
élevé des plaintes graves contre l'intendant, 
lifine Palmëne , adorée dans son village, pouvait 
sente y rétablir la paix. Ne connaissant point les 
projets de son fils, elle avait laissé nne lettré 
pour lui , dans laquelle elle lui enjoignait d'at- 
tendre son retour, qui devait être très-pro- 
chain. 

Vivement contrarié par cett& absence , il cou- 
rut chez son oncle, fBmplqyé supérieur de la 
marine. Celui-ci venait de partir pour la cam-r 
pagne et ne devait revenir que le soir. Vladimir 
entra dans un café ou se trouvait beaucoup de 
monde. L'horloge de la grande église sonnait 
sept heures. Il demande un journal, le parcourt, 
et bientôt il entend prononcer le nom de sa 
mfcre. Il prête l'oreille, regarde, et voit un 
jeune officier, placé à nne table voisine : cet 
officier disait à dcmi-voÎK que M"* Palraène était 
la cause du soulèvement de ses paysans, qu ils 
avaient été poussés au désespoir par Tavarice et 
la dureté de leur maîtresse. 5aisi d'indignation, 
Vladimir s'élance vers l'imprudent narrateur, 
en disant : « Monsieur , il ti^y a qu'un lâche qui 
puisse outrager ainsi une femme que tout le 
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monde estime. Ce que vous venez de dîre est 
une abominable fausseté , une odieuse calom- 
nie. — Eb! de quel droit, Monsieur, répond, 
l'officier, prenez- vous la défense de M"® Pal- 
niène? — Du plus sacré de tous ^ Monsieur : 
cette dame a un fils, et ce fils est devant vous. 
Rétractez ce que vous venez de dire , rétractez- 
le à rinstant , que les témoins de l'offense le 
soient aussi de la réparation. — Non , Monsieur, 
je n'en ferai, rien. Pourquoi m'écoutiez-vous? • 
Quant à la satisfaction qui vous est due , vous, 
l'aurez tout entière. Faites choix de l'beure , 
du lieu et des armes ; vous êtéà l'offensé , ce 
choix vous appartient. » Lès témoins dé cette 
scène violenle s'interposèrent , mais en vain. 11 
fut convenu qu'on s£ trouverait le lendemain 
matin , à quatre heures , derrière les murs de 
l'hôp^itaL Vladimir apprit seulement alors que 
son adversaire, officier aux gardes, était fils du 
général ***. « A demain, Monsieur, » dit-il 
en sortant. Mais bientôtaprès, au détour d'une 
rue, il entendit quelqu'un marcher précipitam- 
ment, et l'appeler à voi;c basse : il se retourne, 
et reconnaît Frédéric (c'était le nom du jeune 
officier). « Monsieur Palfnène^ dit-il, j'ai dû^ 
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devant de nombreux témoins (par transaction), 
accepter les arràngemens qui vous convenaient ; 
mais je viens yous proposer quelque chose de 
mieux : dans une heure notre affaire sera publi- 
que; malheureusemei% mon père se trouve ici; 
instruit de notre querelle, il m'ordonnera les ar-, 
rets. Cependant nous partons après-demain, Dieu 
sait quand nous pourrons nous rejoindre; il fait 
encore assez jour, ce me semble.... — Je vous 
comprends. Monsieur; je l'avouerai pourtant, 
j'éprouve une sorte de scrupule en manquant à 
notre engagement public. — C'est fort délicat fe- 
surém'ent, reprit Frédéric d'un air moqueur, 
mais peut-être l'espoir que je ne serai plus libre, 

et que mon départ » A ce ton railleur, à 

cette supposition outrageante , Vladimir ne se 
contient plus, et réplique d'une voix frémissante 
de colère : « Je vais vous apprendre à me mieux 
connaître, Monsieur...... mais je n'ai point 

d'armes; mon logement n'est qu'à deux pas, 
dans un instant je suis à vous. — Très-bien, 
vous me trouverez un pei^ plus loin, au pied des 
murs de ce long jardin. » 

Vladimir s'éloigne conune un trait , et repa- 
rtit presque aussitôt. Les deux jeunes gens, ne 
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voyant personne dans la profondeur de 1*^ rue , 
s'attaquent avec cette brillante intrépidité qui 
caractérise les Russes. D'abord , Tadresse parait 
égale , mais enfin TofTenseur est blessé. Aussitôt , 
Vladimir , n'obéissant qiâk un sentiment géné- 
reux , baisse son épée , en disant : « Qu'il eàt sa- 
tisfait. — Et moi, je ne le suis point, reprend 
Frédéric ; tu m'as traité de lâche , je ne puis 
l'oublier : notre combat ne doit finir qu'avec la 
vie de l'un dé nous. » Alors il se précipite y at- 
teint légèrement son adversaire au bras, reçoit 
lui-même un coup mortel, pousse une plainte 
douloureuse et tombe aux pieds de Vladimir* 
Celui-ci jette son épée et s'empresse de le se- 
courir , mais en vain ; il n'y a plus de pulsation , 
plus aucun signe d'existence, Vladimir , déses- 
péré , ne songe point à reprendre ses armes : il 
caurt, il s'égare dans les rues, et vient enfin 
frapper à la porte de son oncle. Celui-ci. le voit 
entrer, les mains telnles de sang, les cheveux 
en désordre, les traits bouleversés , et gardant 
un morne silence. Pressé de questions , l'infon- 
tuné jeune homme fit , en s'interrompant plu- 
sieurs fois , le récit du tragique événement et 
découvrit sa blessure. L'oncle envoya chercher 
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un chirurgien de ]a marine logé en face de la 
maison. Ce dernier pansa la plaie , et, tout dé- 
voué à M. Menning, son chef, il promit le se- 
cret et se retira. 

La nuit se passa dans de mortelles inquiétudes. 
Dès qu'il fit jour , M. Menning sortit pour aller 
aux informations ; il revint , et son rapport fut 
un coup de foudre pour Palmène. Toute la ville 
était en rumeur ; une patrouille ayant relevé le 
corps de Frédéric , Tavait transporté chez son 
père. Les témoins de la dispute déclarèrent 
qu'après le rendez-vous, fixé pour, le lendemain 
au point da jour, les deux jeunes gens étaient 
sortis presque en même tems. D'après le rapport 
du chef de patrouille , on pense que le fils <lu gé- 
néral a été tué dans la soirée. « Faut-il vous 
le dire, continua M. Menning avec beaucoup 
d'émotion , on vous accuse d'assassinat! — 
Grand Dieu l quelle épouvantable calomnie! — 
Ce n'est pas avec moi que vous avez besoin de 
justification ; mais on ignore les motifs qui vons 
forcèrent d'avancer Theure du combat. Par une 
circonstance aggi'avante et qui est inexplicable, 
on n'a point retrouvé l'épéé de Frédéric ; la vôtre 
seule est restée sur le champ de bataille. Le gé- 
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nërâl , au désespoir de la perte d'un fils unique , 
vous accuse de meurtre. On vous cherche; on 
est même venu ici : j'ai répondu avec assurance 
que vous ne vous étiez pas présenté chez moi. 
Fort heureusement le bruit s'est répandu que 
vous avez quitté la ville , et on a vu ce matin , 
à quelques werstes d'ici , un homme fuyant dans 
les bois , cela nous donne le tems de respirer. 
La pièce que nous occupons est trop cachée pour, 
qu'on la découvre facilement; prenons des me- 
sures — Des mesures , mon oncle , je n'en 

vois pas d'autres que de me constituer prison- 
nier et de faire valoir mon innocence. — Votre 
innocence ! eh ! mon ami , comment la prouve- 
rez-vous ? Frédéric seul pouvait vous justifier. 
Sa famille est puissante , elle a du crédit , elle 
invoquera ardemment la vengeance des lois. 
Mais-dussiez-vous, contre toute apparence , dis- 
siper les soupçons d'un crime , vous languirez 
au fond d'une prison d'état et sous le poids de 
Tàccusation. Vous savez combien notre justice est 
lente! Songez que vous êtes coupable parle seul 
fait du duel ; songez enfin à l'honneur de la fa- 
mille , à votre mère et au soin de voire avenir. 
Restez ici, je vais agir; s'il plaît à Dieu, la 
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journée ne se passera point sans que votre retraite 
soit assurée. 

Bientôt le hasard offrit à M. Menning ce qu'il 
cherchait. Un vaisseau de la compagnie russe- 
américaine était en rade et prêt à mettre à 1^ 
voile , le commandant faisait chercher un écri> 
Vain. M. Menning, très-lié avec cet officier, 
prend une barque , se fait conduire à bord , et 
lui propose Vladimir sous un nom supposé. Le 
capitaine , enchanté , Taccepte. Le navire appa- 
feîUe le lendemain ; il est convenu que , vers 
les onze heures , quatre matelots viendront pren- 
dre le jeune secrétaire, auquel il faut le tems de 
se préparer. L'oncle , enchanté de sa négocia- 
tion, revient à terre et prend tontes les précau- 
tions qui peuvent protéger la fuite de son neveu. 

Mais celui-ci , seul et caché dans sa chambre 
obscure , ne pouvait éloigner de sa pensée le ta- 
bleau sanglant qui le remplit de remords et d'é- 
pouvante. Le souvenir de sa mèreet la touchante 
image de Yassilissa se mêlaient à ses lugubres rë- 
yeries. A travers mille sanglots , il prononçait des 
noms si chers. Déjà le jour s' affaiblissait, lorsque 
son dévoué protecteur vint le rejoindre. Comment 
pemdre le désespoir du malheureux jeune hom- 
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me, lorsqu'il entendit ce^ paroles : « Dans me 
heure , il faut s'embarquer. — : Daii3 nue betnee! 
O ma mère! et toi.,.»., mon oncle ! c'est nnar- 
rêt de mort que vous prononce». ~ Que dî»*-tu? 
Quand je viens t' offrir la liberté y. qttasdj'éfaik 
gne de toi mille genres de tounneos! songe donc 
à cette famille ennemie qui te pour^^uivrait ; que 
sais-tu? la Sibérie, de durs, labeur». au fond 

d'un abîme Pars , Vladimiri pars.avac.f oa^ 

rage! durant ton expatriation^ nous. nous r Ut 
vouerons pour toi. Dieu iiom ius^it^xài^pamftt 
sur la tendresse maternelle et sur lavmi«tine! 
Allons, mon ami, prépare-toi: sois (ej^dde^ 
vant l'adversité. » .^*» 

Vladimir écrit à sa mère, fuia il trace ^api^ 
dément quelques lignes pour celle que ceiuaivel 
adieu réduira au désespoir. Son .ooQur $e brise , 
en disant qu'un malheur imprévu, une fatalité 
cruelle , qui compromet son honneur et sa yia<, 
Tobligent de s'expatrier pour deux. ans. Ces let- 
tres, baignées de larmes, furent remises a^ va^ 
let de chambre de M. Menning, pour les jeler 
sup-le-champ à la poste. . : - - . 

A onze heures y on sortit> de. la uiaisp» par 
une porte du jardin donnant sur une eue désfKtm 
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Use Tioleate temp&te se préparait : la mit itaSt 
Mmbre, Bientôt m gagse le sentier qui cou-- 
doÎMit an rxrage ^ où attendait la bas^qae. Dans 
«e coort trajet t M. Menning s'efforça de con** 
sokft $oà aeren ; « Ce mojen^iie nous oiGre la 
PravidàM^e ^ lui dbai^il y est la senle ancre de 
aalal« La irattièie der Pmsse est éloignée : nul 
«ney en d'obtenir némenniaux ^passeport. Vous 
étt& ponrsiiivi snr plusieurs peints : votre arres* 
talion dcfresak in£iiUibié. Mais nous voici près 
de la iNMipie? silence lÂdien! adieu , mon ami! 
fe te Miis; {misse le ciel te protéger et te ra^ 
laemcira's nous! Cette espérance me sontienl 
eontee ta douievr et la mienne. » 

A la hsenr des éclairs, Vladimir recommt le 
pins fidèle de ses serviteurs. Ce valet avait fart 
Iraasporter s«r la barque tons les eflets de son 
BMAtre. Vvk sounne asser farte était dépdsée 
dans une vdisc: il y «fait aussi une caisse de: 
fivres* Ange p^tecteur^ l'oucle avait tout pr^vn, 
tout combiné, totitcondait avec cette vigilaftee 
et cotte baUleté dnianf^froid, qse l'on con- 
serve rarement dansles gîattds orages de la vie .> 
Son néve« , pénétré de rec^naissaiice , mais né 
pouvant r^prûnor, le seara contre son caur, 
II. i5 
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en disant : «< (^e Dîeir v^^u^.récoiBpensei » 
Puis, ils'4!Jan9a dan&ladialovpç, qai se per-^ 
dit au. milieu des omhres^ Oi;^ttB.mom^ la. 
mer devenait plus forte ; les éclate 4e la fiiudfe 
mébient leur sombre harmooie. au mugissement 
des vagues menaçantes. Les matelots pâMssaient; 
mais Vladimir contemplait avec une sorte 4e 
joie ce déchaînement du ciel et de3 eau : » Ahl 
se disait-il , s*il faut .une victime i ces feux â$^ 
vorans, à cette mer furieuse, que ceasaift d^élre 
aveugle , sa rage engloutisse, le malheureux (fBà 
versa le sang de son semblable LGrs^.Dieal 
quelques heures: suffisent donc pour bouleve^i 
ser toute une destinée 1. Hier encore;, ivre^'es^ 
pérance et d'.amour ^ , aiijourd^hui , /.acc^é.da 
meurtre^ déshonoré, poui^uivi» obSgé. de fuir 
tout ce que )^aime., ju^qu^aux Innites de:POr- 
céan ; spupgojmé peut-être d^vOvlàçl^e aba^dw 
par celle dont [e consommai la ruine^donl je 
ternis Tirniocence. Combien |e fus .coupablet 
mais combien je.sui^ pum! p Ëtonn4.de voir.lf 
frêle embarcation i^ésisj^r aux coups pressés dqs 
lames, peut-être aUaijt-il céd^r an dé^^ir^ 
knrsquo^ entendit, un en. Une corde futla^céç 
sur la chaloupe, les matelotS:,posèreBt les ram/es- 
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ott était en face dii bàfiment : tout réqtripage , 
réuni sar le podt j fit éclater sa je/ie. On avait cù* 
de yiyes ihqmëtHdes. Vfadhhîr monta lestement' 
réchelle du navire ^ et fut conduit dans la cham- 
brfe da capitaine ^iPaccuéilIit parfaitement. 
Bientôt Forage se calma , au jour nai^^sant, oh 
lera Tancre, et secondé par une brise fraicbe 
le vaisseau qmtta rapidement te golfe de Fin- 
lande. 

. Mais revenans à Pétersbonrg, où nous làis-- 
sâmes Yassilissa et sa tante, agitées par quel- 
ques craitttes et beaucoup d'espérances. La let- 
tré qu'elles àttendaientletir parvint exactement ; 
mais quelle borrible surprise , quelle douleur les 
saisit en Usant des adieux déchifans, tracés 
d^une main tremblante! Ce lanjgage mystérieux 
les pénétrait d^edror. ««TTaéVénenient affreux , 
iè'soin de ma sûreté.... Soyez pli» justes que 
ropihion, né în'acctasez pas^ quand tout le 
inonde me jugerait coupable...;^. Conservez- 
vous peur mot; mon exil ne sera point éter- 
nel... « Ces expressions mêlées à des assuran- 
ces de fidélité, frappaient de terreur ces âmes 
douces et timides. Le terme dé deux aus, fixé 
pbnr lé retour,' achevait de les accabler. Au 
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milieu de leur doulouircÉx: étûimement, elles 
n'éprouvèrent pas la plus légère défiance coioLtre 
Tauteur de leura peines; elles suffiraient pour 
lui plus encore que pour elles-méaies ; ti'n'^y a 
que des cœurs de feuunes qui paissent connaî- 
tre une si généreuse douleur et qui soient ca- 
pables d^une si noble confiance. 
^Cependant, Yassilbsa, soutenue par la re- 
ligion et par son amour, se montra supérieure ji 
ce coup imprévu ; ce fut eU]e;qui c«Bsola sa tante. 
Cette jeune fille ^ devenue courageuse avec le 
malheur, déploya un caractère et «ne faï%e 
d'ame bien au dessus de son âge. Vers le mois 
d'octobre, un officier de mariiie se piéâcvia c%€x 
M"' Neltroff; son vaisseau et celui dé Paliiiène 
s'étaient rencontrés; il portait une lettre de 
Yladiviir, il TaTait vu depuis Fort pinu de tems. 
n Pavait trouvé triste , mais résiné , et sa santé 
. paraissait bonne. Dans sa lettre, fl disait : « Ybilà 
quatre mob dérobés h Texil , les antres s'écou^ 
leront aussi , et enfin arrivct a le jour qui me 
rendra à tout ce que j'aimèu » Yassilissa ouvrit 
son ame à cette consolation inatteflùdué. Hélas! 
ce fut une dernière lueur d'espérance'; elle n'é- 
daira qu'un ibstant le triste asile que le mal- 
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fit UBie chute grai^; affaiUie par V^ge et les 
inquiëtudes ^ elle expira après quina^e jours de 
so]uiIraaices , doiit b plus cruelle fut de laisser 
sa .nièce ichérie sans fortone , sans protecteur et 
^ ia veille d'être mère. 

Vassilissa atf (M'ait sa tanfte ; cette perte anëan- 
lit son courage. Elle se vit seule , et n'envisagea 
l'espace qui la s^poiiQit dé Vladimir que comme 
un horizon sans limitas. Elle rëpëtait souvent 
^ MatitMia : « C'en est .fait, je ne le verrai plus 
dans ce monde. « Ses pressentimens -ne tardé •>- 
rent pomt à se réaliser. On était au mois de no- 
jevibre : en Russie , les hivers trop rigoureux 
sont sMiveat funestes aux femmes eu couche. 
Vassilissa avait quelquefois passé les nuits pour 
travailler à la layette de son enfant ; cette belle 
et malheureuse fille, seule près d'aune lampe, 
livrée à ses^donloureuses pensées , isolée au mi- 
lieu d'une grande capitale , n'éprouvait quel-, 
que sonlagemenf qu'en s'occupant des devoirs 
qui la rattachaient à la vie. Que de fois , dans le 
silence de ses veiU^, tes langes de Tenfant dont 
elle coiBplait les mouvémens dans son sein fu- 
rent baignés def ^es larmes ! que de fob son ai- 
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gnWh restasuiipeiidiie p9f les. angoKses .'mater- 
nelles et 4)ar Fimage d'un avenir presque sans 
espérances ! 

Le 2. décembre , il hismt trente dtgrës de 
iroid. A trois heures du matin, Matr<ma fiit ré- 
veillée par les gémissemens de sa maîtresse; 
cette benne fille accourt ^ et la trouve presque 
expirante; elle n'eut pas même le tems d'aller 
cbercher des secours; au milieu dés plus vives 
âouli9iirs> Yassilissa- accoucha d'une fille très- 
bien portante. Elle prit sen^eniant dans ses bjras, 
le bénit, le couvrit de baisers et de larmes, et 
ne s'abusant point sur le danger de son étal, 
elle retira de son sein la petite croix, dernier 
don de son amante et l'attacha au cou de.sa 
fille ; elle mit dans une botte le portrait et les 
lettres de Vladimir; puis, s'adresaant à Ma- 
troua, seule amie q^i lui restât^, eUe lui dit : 
«I Quoi qu'il arrive, promets àt ta. moitresse ex- 
pirante que jamais cette croix ^i celte boîte ne 
quitteront mon enfant; je veux aussi ;q^e cet 
enfant porte .mon nom. " Malrana prit, k ge*: 
. noux, l'engagement d'apcomplir ses i^obmtés. 
Un rayon de joie se fit jour à.traiYeis }^&i)mI|J9es 
de la mort. Y^ssilissa lai$sa i^ioi^ei sat^t&MT 
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mxreiiler, et qaelqœs mmutes après; elle n^exto- 
4jttt pfa». 

Ainsi périt cette charmante fille , à dix-^^ept 
ans , belle , sensible v douée d^nn caractère ado- 
rable; elle quitte la vie au moment où Tamour 
maternel allait adoucir ses souffrances^. Le 
soHffle brûlant des passions , le vent de l'adver- 
sité ont desséché cette fleur solitaire. Elle tombe, 
et son enfant, sonrce de tant de pleurs, repose 
doucement sur le lit , à eâté de sa jeune mère , 
-qni ne se réveillera plus^ 

]> fidèle Matrona, ne connaissant aux dames 
qu^elie servait ni parens, m amis inlimes aux- 
quels elle pût confier le dépôt maternel , se dé- 
cida à lo porter à IHnstitut des Ën(ans^TroQvé»s 
Elle n'ignorait point la grandeur généreuse qui 
régnait dans ces établissemens, et pensa que 
c^ était l'unique moyen d'assurer l'existence et 
la bonne éducation de la pauvre orpheline ; elle 
la remit an concierge , lui donna la layette , et 
recommanda instamment qu'on ne lui ot&t jamais 
sa croix , et qu'on gardât soigneusement la boite 
contenant ie portrait et la lettre de Palmène. 
Elle exigea aussi qu'on l'appelât Vassilissa; telles 
aont, dit-elle 9 les volontés de sa malheureuse 
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mère, ie coAcierge, tm {)eu sorpris de l'ëU- 
gance ^a petit trousseau et des recoimnatida- 
tiems deMatronaj arait, cette fok, bonne en- 
vie île questionner sur la petite -fille; mais les 
ràglemens trèâ-sévères s'op(>o5enl'à cette en- 
liosîtë. 

Matrona, tranquille sur Texistence de Fen- 
Tant , s'entendit avec le propriétaire de la maison 
potnr (aire rendre les derniers devoirs à M'** Nel- 
ttofF; la justice fnt avertie ; on vendît le mobi- 
lier , et la somme qu'on en retira servît h payer 
tous les frais de maladie , ceux de justice et 
<{nelqnes l<!g^ères dettes. La bonne servante russe 
disak en pleorant : « Au moins, personne ne 
pourra mal parler de mes chères maîtresses; 
tout est payé , grâce an ciel , nous ne devons pas 
• un kopec; et si je retourne pauvre au village^ 
j'emporte avec moi le boiîlieur d'avoir respecté 
leur mémoire. » Huit jours après, ne voulant 
plus servir à Pétersboùrg, elle partît pour la 
campagne. D'autres locataires occupèrent le 
logement des dames Nettroff, et il ne resta plus 
aucune trace de cette famille ignorée : beauté , 
jeunesse , amour , tout avait disparu. 

Dtx^huit mois se passèrent. Le vaisseau sur 
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lequel Vladimir ^vdît txoavé.un asile, éproihra, 
à SQU retpixr, une violente tempête- en a|M)rdant 
près des cdtes de France. Il fut oWigë de 'se lé^ 
fugier dans U ra^ des Punes y en £su3e de la; pe- 
tite ville de Deal. Le .capit aine, prévoyant que 
là réparation des avaries entraînerait un îoùfi 
mouUlage, jeta leç yeux sur ^on secrét2(ire 
pour porter des dépêches au ministre. La rare 
intelligence, le sang*froidet le courage que ee 
jeuse homme avait déployés dans une longue et 
périlleuse navigation, avaient appelé sur lui l'es- 
time de tous les chefs. Le modeste secrétaire 
paya, généreusement de sa personne danis les 
momens (SfGciies , où Ton fut obligé de repous- 
ser par la force les agressions de quelques peu-^ 
ptades sauvages dans POcéan oriental. 

N'ayant fait aucune confidence sur sa posi- 
tion, il hésitait encore à se faire connaître de son 
chef, lorsque, arrivé à Lcmdres, où il l'avait 
suivi ponr prendre des instructions à l'ambassade 
russe, Tambassadeur lui remit une lettre qui le 
combla de jpie, « Venez , lui disait son oncle ; 
ahardes sans crainte les rivages de la patrie; 
votre innocence est reconnue et proclamée par 
^ngem^t des tribunaux. Bénissez la Providence, 
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monçbçr ney^u, icar eUe, s'est. m£iée. débite 
affaire ; sa yolofité «$.t eiapreinte daps rétomiaitte 
circo^staace .<jiii déroila la . vérité, connue de 
nous seuls. Un an ç^pràs votre départ » deux .pay- 
sans voitfiriers furent appelés en témoignage 
pour un yol important qui avait été. comn^iS'i on 
n'était point d'accord sur l'indication du jour où 
ils transportèrent à la ville les .marchandises qui 
furent volées. L'un dit à son camarade, devant 
Je tribunal : « Tiens ^ nous ne pouvons pas nous 
tromper f c'était le soir da terrible combat de 
ces deux Messieurs. — De qiiels Mesâeiirs! 
reprit l'un des juges. — Ma foi, je n« sais pas 
leurs noms;. mais ]e vais vous conter railaire, 
peut-être .devinere^-vous qui c'estn. Arrivés à 
l'auberge dans la matinée du lo mai, le soir du 
même jour , nous allions donner le fourrage à 
nos cbevaux, placés dans une écnrie au bout 
du grand jardin.de l'aubfirge, lorsque nous en- 
tendîmes un singulier bruit, et nous montâmes 
sue réchelle double que le jardinier avait laissée 
contre le mur. Alors nous vime^ deui^ jeunfis gens 
qui se battaient comme des enragés. Au bout 
d'un moment , Tun dit à l'autre : « Monsieur , 
vous êtes blessé ; ne nous battonj$ plus, on<¥qilà 
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3fâsez. » Mais cet autre était trop furieux, il 
' T^lttt 'absalument recommencer , et fit de 
gcailées menaces. li fallait voir comme Dieu le 
pmiit de son entêtement et de stm maurats cœur : 
il tomba presque aussitdt. Celui qui l'ayaittué, 
à ce qui parait malgré lui ^ le regarda beancoup ; 
îl tâtaitises mains, lui levait la tête; maisbab! 
tout était fini. Il se désespéra un petit moment, 
€t puis il se sanva comme un insensé. Nous 
redescendimes de T échelle ; il était tard ; et nous 
partîmes au point du jour* Yoilà tout ce que nous 
Savons : vous voyez bien qu'on ne. peut pas ou^- 
blier des choses comme ça. C'est donc le lo mai 
que les marchandises furent transportées. » 
- Cette déposition des paysans fut reçue par 
lesjnges: elle s'accordait parfaitement avec celle 
que i-'avais faite à la police après votre départ. 
La coïncidence du j^ur, de Theure et dtt lieu, où 
ces hommes -furent témoins du duel, avec lé 
prétendu assassinat dé votre adversaire, dénion- 
trait évidemment votre Qon-culpabilité , et dis- 
sipait tous les nuages. Le général lui-même , lorsf- 
qu'il fut instruit , se désista de sa plainte. Un mois 
après, le tribunal, reprenant l'affaire, vous dé- 
clara innocent du crim^ imputé par un arrêt du 
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2.0 janvier* Muui d'une ex|>ééitî(m de ee juge^ 
iBCiitt je partLiaYec votre •excdlentemèrepoar 
Bétersbourg* Nous imploFâmes la clémence du 
soMTerain , retativement au duel. Ce monarquey 
nn» tiouyant^sseK puni par Texii volontaire , 
prononça votre grâce, filaintenantv puisse le ciel 
voua ramener bientôt dans nos bras! Je ne sau- 
rais vous dire tout ce que ma pauvre sœnt a 
souffert , puisqu'elle est la cause innocente de 
vos malbeurs. Je vous écris sur divers points ^ 
dans l'espoir qu'une de mes lettres vous par- ^ 
Tiendra, etc-, » En achevant cette lecture, Vla- 
dimir fut pénétré de reconnaissance pour la 
protection miraculeuse que Dieu daigna lui ac-- 
couder* Le four nléme, il se fit connaître à son 
chef, en s'excusant beaucoup sut le mystère 
dont il s'était enveloppé : « Mon cher ami, re- 
prit ce iirave marin, c'est à votre oncle à s'cx- 
cuser; il me trompa fert adroitement ; mais cette 
heureuse supercherie vaudra à l'empeveurutt 
bon officier, et à moi un bon ami de plus. » 

Vladimir s'embarqua {wur le confinent, et s'a- 
chemina ensuite vera la Russie. Que d'espàtm - 
c^, que de projets ne forma^^Ml point dans sa 
route !...;.. A vingt-sept ans, après de longt^ 
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douleurs qui avaient mûri sa raison, et àamié à 
soname phis d« forée etiKëner^^; il aHait te^ 
TOIT son pays, sa&inilie » et celle dont V'image 
faisait battre Soit eœur n dooé d'une véritable 
constance dans ses affections , Ji n'éprouvait 
arïcune crainte sur la fidélité de Yassilis^. 11 
la revoyait , belle et jeune ^ mère d^un chaiH 
mànt enfant ; et Tid^e d'essuyer ses larmes, 
de lui n^ndre à la fois la considération , le re- 
pos et le bonheur, le jetait dans des trans-> 
ports de joie que son coeur, contenait i peine. 
Ëa' arrivant à Pétersbourg , il descendit diree- 
ment au ministère M remit ses dépêches. Ce de^ 
voir rempli, il s'élance danssa voitiure , et se fait 
conduire chez W*"* Neltroff: il se précipite dans 
l'csëalier, retrouve enfin cettt porte qui s'ouvrit 
tant dh fou pour lui. Mais, prêt à succomber 
sons le pœdsde son émotion , il s'appuie avant 
de frapper. Dans ce moment, la porte s'ouvre : 
une figure inconnue se présente ; Vladimir 
nomme M"* Neltroff. On lui répond indiffiSrem^ 
ment qu'on ne connaît point cette dame ; il in- 
siste : on lui dit de descendre chcK le proprié- 
taire* de la maison, qui pourra lui doimer les 
reAscngnemens qu'il désire. Tremblant d*ifnpa«- 
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ttenec, il fra&cbit. T^scalier, et entre ebestïct 
homme. C'était nii bon mareband russe , klmr 
gue barbe et à figure joijale. « Où demeure 
maintenant M"* Neltroil ^ dil Patmène d^uite 
voix bésitante ? -^ M""* NeltrofT! elle est morte 
depuis long-tems. — Mortel Et sa jeune nièce, 
oà est*elle ? » Mais , en fixant l'étranger, le bon 
mareband s'aperçoit de son agitation; il n'ose 
poursuivre : « Au nom du Ciel , mon sumi , di- 
tes-moi où est cette nièce? Vous me faites souf- 
frir horriblement. — Ehi comment voulez-vous 
que je vous^ ië dise tant que vous me regarderez 
ainsi! Vous voilà plus pâle qu'un mort, gospo- 
Un : je vous en supplie, prenez un petit verre 
de liqueur pour vous remettre. — Ah! malheu- 
reux, dis-moi ce qu'elle est devenue! — Vous le 
voulez? c'est malgré moi , bélas! Cette pauvre 
personne , si belle , si douce et si jeune , un mois 
après la mort de sa tante, j'appris qu'elle était. . . » 
Mais Vladimir ne l'entend phisr son domestique 
qui entrait n'eut que le tems de le recevoir 
daos ses bras^ et le fit transpartej: hors de la 
fatale maiscm ; lorsque son mattre reprit ses 
sens, il se trouva dans un lit à l'hôtel de L<m- 
dres* Une fièvre délirante se déclasa: pendant 
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Itne semaine, on désespéra de ses jonrs. Le do- 
Mystique allait écrire à M"^ Palmène , lorsqiUe 
sm niailTe fut sauvé par sa jeunesse , la bonté 
êeson tempérament et par les soitis dn plus faa- 
bilemédecin de la capitale. Il revint tristement 
à r^xistence^ qui désormais ne pouvait être pour 
iui qu^un douloureux fardeau. 

Son fidèle Imrân , pressé de questions j lui eon-* 
firma le récit du marchand. Il avait appris des 
voisins que Yassilîssa, tonjours plus séd^entaire, 
«e se montrait point. Ainsi, on ignorait la cause 
de sa mort; personne n'avait eu connaissance 
de rëtat oà elle se trouvait. Palmène ne douta 
point que la mère et T enfant n-'eussent succom- 
bé. Lorsqu'il reconnut que le sort le condam- 
nait à vivre, il accepta ce nouveau malheur 
avec unerésignation chrétienne ; mais une af> 
freuse méiancoHe succéda à son désespoir. 

Il se disposait à rejoindre sa mère , lorsqu'il 
fut appelé chez le ministre. Grâce au rapport 
du capitaine de vai^eau, V excellence mettait 
un grand prix à voir ce jeune homme prendre 
du service âans^rlai marine; il lui promit un 
prompt avancement. Mais les malheurs de Yla- 
àim$ taraient désaj>usé de tout:; il opposa mia 
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rémtanceque le mUnstse ne put vaiaeffe«â-il est 
vrai que pour qoriqaes honotts en place , «ae 
des pliu; dMces prérofatfies'soil le plaisir an 
retas ,^ n^iépcouve-^t-dn. pus ime satisfiM^MMS 
très-^ve lorsqu'on voit par hasard ces dispca^ 
satenrs du pouvoir ^uver sur (eurchemm un 
homme qui , à sou tour , saift opposer > à VofSst 
d'une grâce un refus bien accentué? Peul-iétre 
cette résistance a-t-*elle un charme supérieur à 
cel^ de toutes ies faveurs mmistérieUes, • 

, Échappé aux amorces derambition, Palntène 
se pressa de partir ; il revit sa mère , et se re- 
procha d'avoir voulu mourir. L'oncle était fou 
de îoie ; il ne pouvait se lasser de regarder s«i 
neveu , de le iiiliciter, de louer sa bravoure «t 
sa noble oonduîie dans le malheur. Au mitien 
de païens jsi cfactrS) leccrur de Palmène ne se 
roàvrit point à la joie : c'était la chose impossi- 
ble ; mais, sa tristesse devint plus douce. Un 
jour, il raconta à $amère tout ce qui lui était 
arrivé: il vit cette tendre mère répandre des 
larmes sur le sturt de l'infortunée Yassilissa ; il 
put parler d'elle , et il ait moin^ à ^plaindre* 
Pressé d'adopter un genre de trie convenable à 
Tétat de son anmt ^ ^ retira i la campagne^ 4A 
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M'^ Palmèae Téttluf le snîyce. Là , il «e cons»? 
cm è Vékudt et à Tuteinirtiatim, de ses biens ; 
il aida sa mère àrendmIievnaïKleiils Mmbmux 
paysans. Telles {wKnt , peadant quatorze an- 
nées, s^-senles joinssnçes. Plusieurs fii^is^ 4>n 
YOttliit tenter sa niisantro|ife {lar des* proposirr 
tiens de mariage; mais il répondait à sa mère 
en Ini montrant k portrait de celle qnMl plaorait: 
« Comment retrenrer, disaii-41^ cette ame cé- 
leste , cet amottr si dévoué et ce visage en- 
chanteur! Ah! celui qui fat aimé d'elfe, et 
qui causa sa mort , doit-il Jamais se ^consoler ! » 
Mais une succession inattendue ramena le se^ 
litaire sur le théâtre, de ses regrets. La Provi- 
dence Ty coaduisait ponr adoucir sf^$ longnee 
soufifrances. Dans cette ville , qu'il ne put rer 
voir sans la.plus douleureuse impressioBvil cen^ 
contra un médecin de RévaU qniluiproposad'at 
1er voir avec lui le superbeétaUissement des Ea-» 
fans*-Trouvés. Ce jour éU^H consacré aux eauté^ 
cices annuels des jeunes filles, ^1» étoiangers 
admis à cette solranité, adxessat^t eux«*mémes 
des questions aux jeunes élèves. Vers ia < fin de 
la séance, lasupérieuie appelle M^'* Vassifissaj 
A ce nom ten^oiÉrs si cher, Falmène cherche 
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celle qui va répondre. Quelle est sa sorpcise, son 
saisissem^t, lorsque les traits de celte jeune 
fille lui rendent, avec tout le prestige de la plus 
eiLacte ressemblance , ceux de la femme qu'il i^ 
cesse de regretter! Même âge, même taMle ; 
rexpressioiï du visage, la couleur des yeux et des 
clievettx r tout se trouve dans une étonnante har- 
monie avec le plus vif, le plus préseï^ de ses 
souvemrs. La vue de cette charmante personne 
excite Tadmiration de rassemblée, et lorsqu'^e 
répond, Palmène ti*essaille aux accens de sa 
douce voix. Accablé par le prodige d'une si 
complète illusion j mais faisant effort sur lui- 
même, il jouit avec délice des succès de. cette 
antre Yassilissa qui , .par la grâce de son lan- 
gsige et la iu&tesse die ses réponses , enlevait le 
suffrage général. La siçérieùre , fière de son 
élève, lui &îl signe d'approcher. L'orpheline, 
pour se rendre auprès d'elle, passe devant le 
rang des spectateurs, et s'arrête tout près de 
Palmène , qui ise lève , se penche légèrement , et 
recounait, posée sur le $ein de cette jeune fille, 
cette croix émaillée qu'il donna au moment de 
son départ. A cet aspect, éperdu , il s'écrie.: 
«.O mon Dieuf c'j^t ma. fille ! m Et il tond>e 
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évanoui dans les bras du médecin. Une boite 
s^écliappe de sa- poche ; eHe va rouler aux pieds 
de la supérieure qui s'en empare. On porte daiis 
le sakm voisin celui dont- le cri paternel avait 
ému tous les cœurs. 

Mais la séance étant finie ^ la siq>érieure ac- 
courut vers les deux étrangers. Palmène, en 
rapercevant, lui dit : « Ah! Madame ^ par pL- 
4ié, rendez^moi ma fille! — Calmez-vous, 
Monsieur, répond cette dame: 'si vous êtes re- 
connu pour père de mon élève, elle vous sera 
rendue, n^en doutez point : nosriglemens>nous 
y obligent. Mais veuillez m'éxpHquer comm^ 
vous avez sur cette tabatière le portrait de Vas- 
sitissa. — Votre erreur; Madame, est un té- 
moignage certain dé mes droits sur cette enfant. 
Ce portrait est celui de sa mère ^ dont eUe oÉre 
la vivante image. » 

i^ supérieure fit apporter la b<^te contenant 
les lettres et le. portrait dont nons avons parte 
au commencement 4e ce récit. Il xnSmt enct)re 
assez dé ressemblance pour qu'on reconnut dans 
l^Invène les traits qui avaient servi de moi^lf » 
Voulant accumuler lès preuves, Thènreux përe 
prit ûnè ^àme, et traça quelques figues. L'iden* 
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tité de l'écriture avec celle dés ietli?e» fut coos^ 
talée^ eafia A nanuna le chifice ^ui devait se troor 
ver «tir la cxoix que partait sa filte. Yaùicii^ par 
taot de fntmfo&f la supérieure sortit., etjteutra 
bientôt tenant par la main sa charmante élève. 
Celle-ci se jeta aux pieds de Palmène, en di3ant 
d'une voix étoufiée par les larmes : « Mon père, 
bénisses votre fille? » Comment rendre l'émo- 
tion de ces deux cœurs! Elle se communiqua 
aux nombreux témoins que celte scène avait fiùt 
accourir. Tout le monde pleurait, tout le monde 
rendait gcâce à Ddeu.qui, par un prodige, ve^ 
nait de céuiùr le père et la fille. 

II &it convemi que Yassilissa resterait dans la 
iMtison jusqu'au iuoment du départ de ^n père, 
qui eut lieu cinq jours après. L'aimable en&at 
témoigna la plus tendre reconnaissance aux da~ 
mes qui l'avaient élevée , et . de vilis regrets à 
ses compares. Jamais voyage ne fut plus rapide 
si.plusrbeureux. 

Bien ne peut rendre la joie de ce père , lor^ 
qu'il présenta k M"** Palmène sa petiterfiUe. 
Grâce à l'éducation parXaîAe que reçoivent tous 
le&si^ets distingués à l'institut 4cs Enfans-Troii^ 
vés^ Yassilissa pouvait faire l'orgiietl et le i)on-* 
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tre bien "nsenieiit da]isrédticafio& paartki#èref 
des vertus ^ des grâces , des talens > les cernais-* 
sances utiles à son sexe, etuBesfaàpKictté, une 
modestie qui doublaient le charme de ces dons 
précieux. 

La bonne maman , rajeunie par ce nouveau 
lien, aima sa petite-4lle avec passion. Sans re- 
noncer à la retraite dont il avait pris la douce 
habitude , Palmène ouvrit sa maison à la société 
et aux plaisirs qu'elle exige; Lorsque sa fille eut 
atteint dix-neuf ans, il lui donna un époux digne 
d'elle. L'oncle se ruina pour le trousseau, et 
voulut vivre sons le même toit que sa petite- 
nièce. Réunie après de longues traverses, cette 
famille jouit enfin de la félicité qu'elle méri- 
tait. 

Palmène s'était fait raconter par le concierge 
de l'institut la scène du dépôt de sa fille. 
Pénétré de reconnaissance pour Thonnéte vil- 
lageoise à laquelle il devait son bonheur , il 
avait pris des informations ; et de retour chez 
hii , il envoya un homme de confiance dans le 
pays de Matrona. On retrouva cette bonne fille 
pleine de santé ; elle consentit à suivre le mes- 
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sager, et a finir ses jours chez Palmène. Lors- 
qu'elle aperçut Yassilissa , elle se prosterna en 
s'écriant : « Dieu de miséricorde ItH-as ressuscité 
ma jeune maitresse« » 
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